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LI VALEUK DE L1XKMNJ 
POUR les ©bservateurs du cin- 

quantenaire de Ia Révolu- 
tion cPOctobre, Le ciou de 

Ia fête s'est certainement situe au 
moment du défilé militaire avec 
demonstrai ion d'engins balisti- 
ques. Cest tout ce que le bolche- 
visme a pu présenter au monde 
comme exemple de cinquante ans 
dei règne. 

Nous n'avons pas été déçus, 
mais pour tout dire il nous eüt 
été agréable d'enregistrer, à l'oe- 
casion de ce cinquantenaire, des 
réalisations plus sociales, plus 
hu main es aussi. Plutôt que de 
nous présenter des soldats qui dé- 
filent, comme dans tous les pays 
capitalistes du monde, pour con- 
vaincre les travailleurs qu'en cas 
de manifestation de mécomtente- 
ment ils sauraient sur qui couip- 
ter, les dirigeants russes avaient 
tout intérêt à nous présenter le 
visage heureux et épanoui d'un 
peuple qui a su faire sa révolu- 
tion. Mais le potuvaient-ils ? Le 
peuple russe a-t-il su faire sa ré- 
volution  ? 

Disons en bref que le peuple 
russe de 1917 était en mesure de 
faire Ia véritable révolution so- 
ciale qui aurait permis, cinquan- 
te ans plus tard, de citer en 
exemple, aux capitalistes, les réa- 
lisations merveilleusesi exécutées 
par un peuple libre, emancipe, 
heureux de vivre. 

Mais Iaissons parler les révolu- 
tionnaires de cette époque : 

(( Travailleurs, vwtre ville est 
occupée, momentanément, par 
1'armée insurrectionnelle révolu- 
tionnaire  (makhno viste). 

Cette armée n'est au service 
d'aucun parti politique, d'aueun 
pouvoir, d'aucune dictature. Au 
contraire, elle cherche à libérer 
Ia région de tout pouvoir politi- 
que, de toute dictature. Elle ta- 
che de proteger Ia liberte d'ac- 
tion. Ia vie libre des travailleurs 
contre toute domination et ex- 
p! oi Ia* ion... 

La liberte  des paysans  et des 
ouvriers  appartient à eux - mê- 
mes et rse saurait souffrir aucu 
ne restriction. 

Cest aux paysans et aux ou- 
vriers eux-mêmesi d'agir, de s'or- 
jraniser, de s'entendre entre eux 
dans tous les domaines de leur 
vie...» 

Voilà   une   armée   qui   n'était 
certes pas pour les défilés mili 
taires   avec   étalage   de   tous   lei 
ensrins   de   mort   qui    menaoent 
1'huimanité. 

Mais on ne saurait parler de 
1'armée russe sans citer les ma 
rinjs de Cronstadt qui, dès les pre- 
miers jours de Ia révolution fu 
retit sur Ia brèche et qui s'orsra- 
nisèrent ranidement en soviet 
Voline a écrit à ce sujet : 

« Les meetings à Ia plac© de 
1'Ancre se succédaient. Tous les 
proftlèmes de Ia révolution y 
étaient traités et examines sous 
tous les points de vue. La popu 
lãtion vivait dies jours intenses 
passionnés. Aussi Cronstadt s'é- 
duquait et se prénarait à Ia part 
éxceutionneHement a,ctive qu'elle 
allait prendre bientôt à toutes 
les luttes. à toutes les étapes de 
Ia révolution et ã son ceuvre en 
tière sur toute 1'étendue du 
pays. » 

Hélas! Vicnt le 7 mars 1921, 
jour tragique oú Trotsky se dis- 
tingua par sa cruauté en ordon- 
nant d'ouvrir le feu sur Ia com- 
mune libre de Cronstadt après 
avoir declare dans son ultimatum 
du 5 mars : 
« Je donne simiultanément 1'ordre 
de préparer Ia répression de Ia 
revolte et Ia soumission des ma- 
rins par Ia force armée. » 

Et les <( Izvestia » du 8 mars 
publiaient le texte d'un radio- 
gramme qui se terminait ainsi : 
« Que les ouvriers du monde en- 
tier sachent que nous, dléfènseurs 
du pouvoir des soviets, veilleron® 
aux oonquêtes de Ia révolution 
sociale. 

» Nous vaincrons ou nous péri- 
rons sous les ruines de Cronstadt 
en luttant pour Ia juste cause des 
masses ouvrières. 

» Les travailleurs du monde se- 
ront nos juges. Le sang des inno- 
cents retombera sur tête dles com- 
munistes, fous furieux ennivrés 
de pouvoir. 

» Vive le pouvoir des soviets !» 
Ce n'cst donc pas dans Ia joie 

et le bonheur que le peuple russe 
peut aujourd'hui fêter ce ein- 
quantenaire, mais plutôt dans Ia 
douleur d'ujn souvenir que le 
temps n'a pu effacer. 

L'ANARCHISME 
Vne  revolte  viscérale 

L'anarchisme est, avant tout, ce 
qu'on pourrait appeler une revolte 
viscérale. Augustin Hamon, procé' 
dant, à Ia fin du siècle dernler, & un 
sondage d'opinion en milieu liber- 
caire, concluait que 1'anarchiste esl 
d'abord un indivldu revolte. II refuse 
en bloc Ia société et ses gardes-chiour- 
me. D s'affranchit, proclame Max 
Stirner, de tout ce qui est sacré. II 
accomplit une immense déconsécra- 
tion. Ces « vagabonds de 1'intelligen- 
ce », ces « mauvaises têtes », « au 
lieu de considérer comme vérités in- 
tangibles ce qui donne à des milliers 
d'hommes Ia consolatlon et le repôs, 
sautent par-dessus les barrières du 
traditionalisme, et s'abandonnent sans 
frein aux fantaisies de leur critique 
únpudente ». 

Proudhon rejette en bloc toute Ia 
gent officielle », les philosophes, les 

prêtres, les magistrais, les académi- 
ciens, les journalistes, les parlemen- 
taires, etc., pour qui « le peuple est 
toujours le monstre que l'on combat, 
qu'on musèle et qu'on enchaine; que 
l'on eonduit par adresse, comme le 
rhinocéros et 1'éléphant; qu'on domp- 
te par Ia famine; qu'on saigrie par Ia 
colanisation et Ia guerre ». Elisée Re- 
clus explique pourquoi Ia société pa- 
rait à ces nantis si bonne à conser- 

ver : « Puisqu'il y a des riches et 
des pauvres, des puissants et des su- 
jets, des maítres et des serviteurs, 
des césars qui ordonnent le combat 
et des gladiateurs qui vont mourir, 
les gens avises n'ont qu'à se mettre 
du cóté des riches et des maítres, à 
se faire les courtisans des césars. » 

Son état permanent de revolte eon- 
duit 1'anarchiste à ressentir de Ia 
sympathie pour les irréguliers, les 
hors-la-loi, à embrasser Ia cause du 
forçat ou de tout autre réprouvé. 
Cest bien injustement, estime Ba- 
bounine, que Marx et Engels parlent 
avec le plus profond mépris du Lwim- 
penproletariat, du « prolétariat en 
haillons », « car c'est en lui et en 
lui seul, et non pas dans Ia couche 
embourgeoisée de Ia masse ouvrière, 
que résident 1'esprit et Ia force de Ia 
future révolution sociale ». 

Dans Ia bouche de son Vautrin, 
puissante incarnation de Ia protesta- 
tion sociale, mi-rebelle, mi-criminel, 
Balzac fait exploser des propôs qu'un 
anarchiste ne désavouerait pas. 

L'horreur de VEtat 

Pour l'anarchiste, de tous les pré- 
jugés qui aveuglent 1'homme depuis 
1'origine des temps, celui de 1'Etat est 
le plus funeste.1 Stirner tonne contre 

celui qui, « de toute éternité », « est 
possédé par l'Etat ». 

Proudhon ne fulmine pas moins 
contre cette « fantasmagorie de notre 
esprit, que le premier devoir d'une 
raison libre est de renvoyer aux mu- 
sées et aux bibliothèques ». Et il en 
démonte le mécanisme : « Ce qui a 
entretenu cette prédisposition men- 
tale et rendu Ia fascination pendant 
si longtemps invincible, c'est que le 
gouvernement s'est toujours presente 
aux esprits comme 1'organe naturel 
de Ia justice, le protecteur du fai- 
ble. » Persiflant les « autoritaires » 
invétérés qui « slnclinent devant le 
pouvoir comme des marguilliers de- 
vant le saint sacrement », houspillant 
« tous les partis sans exception » qui 
tour.nent « incessamment leurs re- 
gards vers 1'autorité, comme vers leur 
pôle unique », il appelle de ses voeux 
le jour oü « le renoncement à 1'auto- 
rité aura remplacé dans le catéchis- 
me politique Ia foi à l'autorité ». 

Kropotkine se gausse des bourgeois 
qui « considèrent le peuple comme 
une agglomération de sauvages se 
mangeant le nez' dès que le gouver- 
nement ne fonctionne plus ». Mala- 
testa, devançant Ia psychanalyse, dé- 
cèle Ia peur de Ia liberte qui habite le 
subconscient des « autoritaires ». 

Quels sont, aux yeux des anarchis- 
tes, les méfaits de l'Etat ? 

Ecoutons Stirner : « Nous sommes 
tous deux, l'Etat et moi, des enne- 
mis. » « Tout Etat est une tyrannie, 
que ce soit Ia tyrannie d'un seul ou 
de plusieurs. » Tout Etat est forcé- 
ment, comme on dit aujourd'hui, to- 
talitaire : « L'Etat n'a toujours qu'un 
but : borner, lier, subordonner l'in- 
dividu, 1'assujettir à Ia chose géné- 
rale (...). L'Etat cherche, par sa cen- 
sure, par sa surveillance, sa police, 
à faire obstacle à toute activité libre 
et tient cette répression pour son de- 
voir, parce qu'elle lui est imposée (...) 
par 1'instinct de sa conservation per- 
sonnelle. » « L'Etat ne me permet de 
tirer de mes pensées toute leur va- 
leur et de les communiquer aux hom. 
mes (...) que si elles sont les sien- 
nes (...): Autrement il me ferme Ia 
bouche. » 

Proudhon fait écho à Stirner : « Le 
gouvernement de l'homme par 1'hom- 
me, c'est Ia servitude. » « Quiconque 
met Ia main sur moi pour me gou- 
ver,ner est un usurpateur et un tyran. 
Je le declare mon ennemi. » Et il se 
lance dans une tirade, digne d'un Mo- 
lière ou d'un Beaumarchais : « Etre 
gouverné, c'est étre gardé à vue, ins- 
pecté, espionné, dirige, légiféré, régle- 
menté. parque, endoctriné, prêché, 
controle, estime, apprecié, censure, 
commandé, par des êtres qui n'ont 
.ni le titre, ni Ia science, ni Ia vertu. 

UEmancipation des travailleurs 
L'Etat c'est Ia domination, c'est Ia   iorsqu'un ancien ouvrier est élu pour   ont toujours été  diriges par des ty- 

négation de Ia liberte. Un prolétariat   représenter ses camarades de travail,   rans. 
organisé   sous   forme   d'Etat   possède   il change vite, à quelques exceptions II existe encore de nos jours,  des 
une nouvelle classe dominante et une 
nouvelle classe d'exploités pour qui 
Ia liberte est soumise à Ia loi du 
plus fort. Nous ne sommes pas par- 
tisans de cet Etat. L'expérience com- 
muniste d'une part, 1'expérience es- 
pagnole d'autre part, suffisent à nous 
enseigner que toute forme d'Etat qui 
est dans 1'obligation de s'édifier sur 
des lois et sur l'autorité ne peut se 
maintenir que par 1'atteinte perma- 
nente à Ia liberte. 

Prendre pour Ia volcnté du peuple 
Ia domination de parlementaires, 
nommés par les travailleurs, est con- 
traire à Ia vérité, car le mal est ins- 
titué, dès Ia révolution, par quelques 
hommes qui ont su exploiter Ia con- 
fiance de révolutionnaires pour éta- 
blir une constitution devena.nt, en 
réalité,  Ia pierre de base de 1'édifice 

près, de mentalité et devient un re-   révolutionnaires qui estiment que Ia 
liberte totale du peuple doit être l'ob- 
jet d'une opération de transition, du 
fait- qu'il n'est pas possible, dès Ia 
révolution, d'accéder à Ia liberte to- 
tale des travailleurs, qu'un regime 
transitoire,   provisoire,   de   durée   dé- 

présentant du peuple, pour qui Ia 
liberte et Ia fraternité ne sont plus 
que des mots. 

Ainsi, on arrive toujours au même 
décevant  résultat   :   le  pouvoir  crée 
l'autorité,  laquelle se transforme en terminée est" nécessaire p-.iur permet- 
tyrannie,  injustice, pe.rte de Ia liber- tre  d'éduquer  le  peuple  aux   princi- 
té; Cest pourquoi, aussi, que les syn- peS de Ia liberte.  Aúi&ettre ce prih- 
dicalistes   révolutionnaires   entendent cipe   aurait  pour  résultat de se  re- 
gérer   le  fonctionnement   public  par trouver  en  présence d'une  dictature 
des   syndicats,   lesquels   seront   tou- prolétarienne, ce qui n'est pas le but 
jours composés de militants de Ia ba- recherché. 
se. Cest pourquoi aussi, Ia commune 
represente pour nous 1'unité de base 
dont dépendent les groupements syn- 
dicalistes communaux, réglonaux et 
nationaux. 

Les marxistes sont partisans de 
cette forme d'autorité, elle existe 
au mépris de Ia liberte du peuple. 
II est bien évident que les chefs ré- 
volutionnaires,  une  fois   au pouvoir, 

entendent le conserver et qu'il n'est 
plus question de période transitoire, 
en attendant un regime de liberte. 
Croire en 1'émancipation du peuple 
par l'Etat est inimaginable puisque 
l'Etat n'existerait plus, si le peuple 
était emancipe. L'émancipation des 
travailleurs será 1'oeuvre des travail- 
leurs eux-mêmes. — « Tous les révo- 
lutionnaires sérieux qui ont pris une 
part active aux travaux de lTnterna- 
tionale dans quelque pays que ce soit, 
depuis 1864, année de sa forldation, 
ont dü s'en convaincre, LTnternatio- 
nale prepare les éléments de 1'orga- 
nisation révolutionnaire, mais elle ne 
1'accomplit pas. Elle les prepare en 
organisant Ia lutte publique des tra- 
vailleurs solidaires de tous les pays 
contre les exploiteurs du travail, ca- 
pitalistes, propriétaires et entrepre- 
neurs d'industrie, mais elle ne va ja- 

mais au-delà. La seule chose qu'elle 
fasse en dehoxs de cette ceuvre déjà 
Si utile, c'est Ia propagande théori- 
que des idées socialistes dans les mas- 
ses ouvrières, oeuvre également três 
utile, três nécessaire à Ia prépara- 
tion de Ia révolution des masses. » — 
Michel Bakounine. 

René VILLARD 

J'entends 
prétendront 

que   nos   contradicteurs 
qu'il    n'y    aura    plus 

de 1'Etat.  Cest purê hypocrisie que  qu'une différence d'appellaticn entre 
de prétendre que cet Etat represente   un politicien   et un délégué syndica- 
la volonté du peuple, alors que celui- 
ei s'est battu dans 1'espoir de gagner 
Ia liberte. 

La vérité est que le peuple, insuf- 
fisamment instruit de sa possibilite 
de liberte, faisant confiance à de pré- 
tendus révolutionnaires, ne visant 
qu'à leur intérêt personnel, se laisse 
berner par des chefs qui ont su ga- 
gner sa confiance, ce qui permet 
d'ass;ster, comme en Russie, à Ia 
montée de fonctionnaires qui devien- 
nent des chefs esclavagistes. La oü 
il y a un chef, il y a des esclaves. 
« Vous avez cru jusqu'à ce jour qu'il 

liste. Paisons remarquer, tout de sui 
te, que dans Ia société future, Ia base 
est tout, que si les travailleurs re- 
tirent leur confiance à un délégué 
syndicaliste, celui-ci rentre dans le 
rang des travailleurs sans autre for- 
me de procès. La différence entre de- 
main et aujourd'hui reside en ce que 
tout délégué syndicaliste n'est pas 
pourvu d'un mandat d'une durée dé- 
terminée et qu'un simple vote à Ia 
base peut lui faire retirer sa repré- 
sentation des travailleurs à tout mo- 
ment, d'oü obligation pour lui de 
toujours défendre Ia liberte et l'éga- 

y avait  des  tyrans   ?   Et   bien,  vous lité.   Nous connaissons suffisamment Ia 
vous êtes  trompés,   il n'y  a que  des nature humaine pour savoir que tout 
esclaves  : là oü núl n'obéit, personne homme doit être protege contre  ses 
ne commandé. » — A. Belleffarrique. faiblesses, que c'est faute de ne pas 

On    oublie   trop   facilement,    que avoir reconnu celles-ci  que les Etats 

Action directe et front populaire 
L'action directe étant 1'action des 

ouvriers eux-mêmes ; des ouvriers qui 
créent eux-mêmes leur lutte et Ia 
conduisent, decides à ne pas s'en 
rápporter à d'autres qu'eux-mêmes du 
soin de se libérer... La lutte doit être 
de touS les jours. Son exercice appar- 
tient aux interesses (1). 

Bien sur, et nous pourrions ajou- 
■ ter que c'est sur le lieu du travail 
que cette lutte quptidienne doit 
s'exercer en premier lieu. Personnel- 
lement je: ne m'eii prive pas et il 
m'arrive de rencontrer dans le rang 
de mes adversaires... des travailleurs 
comme moi. 

J'ai rencontré, par exemple, un mi- 
litant de Ia C. G. T. nouvelle vague 
qui n'entend rien à 1'action directe 
et qui me disait a peu près ceei : 
« Pour que Ia classe ouvrière fasse un 
pas vers sa libération, il ne reste 
qu'une issue : le Froht populaire. Je 
dois préciser, pour éclairer le lec- 
teur, que le mot révolution n'a mê- 
Ttie pas effleuré ses lèvres ni peut- 
être sa pensée; mais revenons-en au 
Front populaire. Cest revenir vers 
le passe alors que Ia classe ouvrière 
doit toujours aller de l'avant. Mais 
jetons-y tout de même un coup 
d'ceil; quels enseignements pouvons- 
nous en tirer ? D'abord que Ia classe 
ouvrière est três puissante quand elle 
prend conscience de sa force et peut 
dans le cadre des revendications 
ímmédiatès,    obtenir    des    avantages 

réels. Cest là, avec l'unité de Ia base, 
les éléments positifs du Front popu- 
laire ; mais il y a le côté négatif, c'est- 
à-dire cette collajoration des travail- 
leurs et des politiciens qui, naguère, 
se termina si lamentablement. Dire 
que le Front populaire nous a apporté 
Ia loi de 40 heures n'est qu'une demi- 
vérité, car combien de travailleurs 
peuvent encore se vanter de ne pas 
faire plus de 40 heures par semaine ? 
Les avantages acquis, et à quel prix ! 
restent un droit pour le travailleur 
tant que celui-ci sait employer 1'ac- 
tion directe. 

Nous pouvons obtenir quelques lois 
sociales (ou apaise-faim) à force de 
lutter, mais il n'y a là aucune ga- 
ra.ntie pour 1'avenir si le syndicalis- 
te pactise avec 1'exploiteur. Le sys- 
tème capitaliste doit sans cesse être 
remis en cause, ce qui ne se fit pas 
en 3(i. Ce fut une bonne oceasion 
perdue et nous pensons que si, à Ia 
place du Front populaire il s'était 
constitué un front uni de tous les 
travailleurs, les choses se seraient 
peut-étre  passées  autrement. 

L'action directe n'est pas une for- 
mule magique, cependant elle prepare 
les travailleurs à Ia véritable révolu- 
tion sociale. Elle impose certains sa- 
crifices, une auto-discipline exem. 
plaire de chaque militant et par-des- 
sus tout Ia plus fraternelle solidarité 
entre travailleurs. 
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Mais plus besoin d'attendre le bon 
vouloir des politiciens pour obtenir 
le respect de nos droits, chacun se 
préparant activement à Ia révolution 
tout en exigeant Ia satisfaction des 
besoins immédiats j « Réduction de 
Ia durée du trava'1, possibilites plus 
élargies de culture, abaissement de 
l'âge de Ia retraite, moyens d'existen- 
ce décents pour les bénéficiaires de 
celle-ci, etc. 

Les anarcho-syndicalistes ont tou- 
jours préconisé 1'action directe et Ia 
prise de conscience de Ia classe ou- 
vrière, ce qui nous amènera à des 
greves qui, quoi qu'en disent les 
Bruhat et les Piolot (2) seront une 
sorte de gymnastique, un entraíne- 
ment, en vue de Ia greve générale, 
expropriatrice et gestionnaire qui 
mettra fin, non pas par miracle, mais 
par Ia volonté des exploités, au re- 
gime du profit et des injustices so- 
ciales. 

Si les moyens de produetion sont 
aux mains des travailleurs, si Ia pro- 
duetion est distribuée à chacun se. 
Ion ses besoins, le système capitaliste 
disparaítra infa^liblement et avec lui 
1'Etat et les religions. 

JASMIN 

(1) Conférence de Griffuelhes le 29 
juillet 1904. 

(2) Esquisse   d'une  histoire   de   Ia 
C.   G.  T.,  page 63, 
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SECTION   D'ANGERS 

Nous rappelons à tous les camara- 
des espagnols, français et autres que 
Ia section régionale S. I. A. d'Angers 
a été constituée officiellement, en 
relation directe avec le Comitê Na- 
tional S. I. A. de Toulouse. Pour 
soutenir 1'oeuvre de solidarité de Ia 
S. I. AT, les camarades de Ia région 
sont invités à adresser les dons et à 
se mettre en relation avec le respon- 
sable René Alexandre, Boite postale 
n" 3, Angers ()49) Maine-et-Loire. 

En relation avec le camarade Bi- 
get à Nantes Ia section étend son ac- 
tivité au Maine-et-Loire, à Ia Sar- 
the et à Ia Mayenne. 

(...). Etre gouverné, c'est être à cha- 
que transaction, à chaque mouve- 
ment, note, enregistré, recensé, tari- 
fe, timbre, toisé, cote, cotisé, paten- 
te, licencie, autorisé, apostillé, admo- 
nesté, empêché, reforme, redressé, cor- 
rige. Cest, sous pretexte d'utilité 
publique, et au nom de 1'intérêt gene- 
ral, être mis à contribution, exerce, 
rançonné, exploité, monopolisé, con- 
cussionné, pressuré, mystifié, volé; 
puis, à Ia moindre résistance, au pre- 
mier mot de Ia plainte, reprime, amen- 
dé, vilipendé, vexé, traque, houspillé, 
assommé, desarme, garotté, emprison- 
né, fusillé, mitrailié, jugé, condamné, 
deporte, sacrifié, vendu, trahi, et pour 
comble, joué, berné, outragé, desho- 
noré. Voilà le gouvernement, voilà sa 
justice, voilà sa morale ! (...) O per- 
sonnalité humaine ! Se peut-il que 
pendant soixante siècles tu aies crou- 
pi dans cette abjection ? » 

Pour Bakounine 1'Etat est une 
« abstraction dévorante de Ia vie po- 
pulaire », un « immense cimitière oü, 
à 1'ombre et sous le pretexte de cette 
abstraction, viennent généreusement, 
béatement, se laisser immoler et en- 
sevelir toutes les aspirations réelles, 
toutes les forces vives d'un pays ». 

« Loin d'être créateur d'énergie, le 
gouvernement, selon Malatesta, gas- 
pille, paralyse et détruit par sès mé- 
thodes d'action d'énormes forces. » 

Au fur et à mesure que s'étendent 
les attributions de 1'Etat et de sa bu- 
reaucratie, le péril s'aggrave. Dans 
une vision prophétique, Proudhon 
annonce le fléau majeur du XX8 siè- 
cle : « Le fonctionnarisme (...) pousse 
au communisme de 1'Etat, à rabsorp- 
tion de toute vie locale et individuelle 
dans le machinisme administratif, à 
Ia destruetien de toute pensée libre. 
Tout le monde demande à s'abriter 
sous 1'aile du pouvoir, à vivre sur le 
commun. » II est grand temps d'y 
mettre le holà : « La centralisation 
se fortifiant toujours (...), les choses 
sont arrivées (...) au point que Ia so- 
ciété et le gouvernement ne peuvent 
plus vivre ensemble. » « II n'y a rien, 
absolument rien dans 1'Etat, du haut 
de Ia, hiérarchie jusqu'en bas, qui ne 
soit abus à reformei', parasitisme à 
supprimer, instrument de tyrannie à 
détruire. Et vous nous parlez de con- 
server 1'Etat, d'augmenter les attri- 
butions de 1'Etat, de rendre de plus 
en plus fort le pouvoir de 1'Etat ! 
Allez, vous n'êtes point un révolu- 
tionnaire   ! » 

Bakounine n'est pas moins lucide 
dans sa vision angoissée d'un Etat de 
plus en plus totalitaire. A ses yeux les 
forces de Ia contre-révolution mondla- 
le « appuyées sur d'énormes budgets, 
sur des armées permanentes, sur une 
bureaucratie formidable », dotes « de 
tous les terribles moyens que leur 
donne Ia centralisation moderne » 
sont « un fait immense, menaçant, 
écrasant ». 

Daniel GUERIN 

L I S E Z 

«LE  COMBAT  SYNDICALISTE» 

TEMPS PRESENTS ET FUTURS 

LHOMME ET LA LIBERTE 
LMiomme  n'est  libre que  tant que   conscience     de     façon     permanente, 

ses actes son dictés par sa raison et   qull   soit  dans   1'usine,   1'atelier,   les 

Défense de Ia véritable révoluiion à Madrid. 

non par Ia volonté d'autrui et pour- 
tant, de tous temps, des hommes qui 
veulent vivre et faire vivre les leurs, 
ont été contraints à marchander leur 
savoir, leur force et quelquefois leur 
personne à des exploiteurs sans scru- 
pules. Mais Ia liberte individuelle ne 
peut se concevoir que sous Ia forme 
collective : il est aussi absurde de 
se croire libre parmi des esclaves 
que  heureux  parmi  des  malheureux. 

La liberte doit donc se conquérir 
collectivement et par 1'action directe 
de tous les esclaves que sont les tra- 
vailleurs. Elle ne peut pas venir seu- 
le, même dans un lointain avenir et 
quoi qu'en disent les moralistes et 
économistes politico-bourgeois, par de 
simples reformes économiques et so- 
ciales que 1'Etat pourrait instaurer 
au  profit  du  peuple. 

Nous avons 1'exemple des pays mar- 
xistes et plus précisément de 
1'U.R.S.S., qui fête en ce moment le 
cinquantième anniversaire de Ia Ré- 
volution d'Octobre. Peut-on dire sin- 
cèrement que 1'Etat bolchevik a eon- 
duit le peuple russe vers Ia liberte ? 
II n'y a qu'à voir 1'affaire des écri- 
vains incarcérés pour avoir divulgue 
des faits mettant en cause Ia valeur 
sociale du regime. 

La vérité. c'est que là comme ail- 
leurs, 1'exploitation de 1'homme est 
restée une chose quotidienne et c'est 
donc tous les jours que le combat 
doit être mené pour obtenir notre 
émancipation, notre liberte. Cest Ia 
tache que s'est imposée le mouve- 
ment anarcho-syndicaliste depuis tou- 
jours en revendiquant sans cesse 
Tégalité économique et sociale pour 
tous et pour chacun des hommes. 
Chacun de nos militants doit en avolr 

champs et même au sein du syndi- 
cat. Cest ça 1'anarcho-syndicalisme; 
il ne suffit pas de s'en réclamer, il 
faut aussi donner le bon exemple 
autour de soi. Ceux qui sous un pre- 
texte ou sous un autre, refusent leur 
collaboration à ranarcho-syndicalisme 
font le jeu du réformisme corrupteur 
et du capitalisme par Ia même ocea- 
sion. 

Et qu'on ne vienne pas nous dire 
que notre syndicalisme ne peut pas 
s'appliquer aux réalités actuelles. II 
suffit au contraire, dlntéresser à nos 
théories et à nos buts les différents 
secteurs de 1'économie, en allant du 
simple lampiste à 1'ingénieur ou au 
technicien, pour que le système ca- 
pitaliste devienne une chose caduque. 
Les travailleurs, redevenus des syrt- 
dicalistes authentiques, seront alors 
en mesure de prendre en main Ia ges- 
tion de 1'économie et organiser ra- 
tionnellement Ia produetion afin de 
satisfaire les besoins de toute Ia po- 
pulation. 

Plus d'esprit de lucre, plus de pro- 
fits honteux, Ia classe ouvrière orga- 
nisée sous une forme fédéraliste ne 
será plus une masse d'esclaves ou 
d'exploités; elle constituera 1'élément 
vital du pays et fière de son role, 
elle 1'accomplira dans Ia joie et en 
toute liberte. 

Ce será Ia révolution sociale, le 
communisme libertaire, 1'anarchie; 
qu'importent les termes, ce qui 
compte surtout pour les travailleurs 
c'est qu'ils soient libres et heureux 
et c'est pour cela que les véritables 
syndicalistes doivent continuer le 
combat. 

J. GIL 
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LE COMBAT SYNDICALISTK 

ANTENA 
ANTE EL SANTO OFICIO 
\ , .  

MADRID. — Por ei Tribunal de Ia 
Santa Inquisicion modernamente de- 
nominado de Orden Público, han pa- 
sado los estudiantes de Ia Universidad 
de Barcelona, Juan Frígola Reixach 
y José Carbonell Sebarroja. Su «de- 
lito» consiste en haber presidido y se- 
cretariado respectivamente, una reu- 
nión dei Sindicato Democrático de Es- 
tudiantes en Ia que se exhibieron três 
pancartas que decían: «Llibertat», 
«Dimissió dei rector», «Reconeixement 
dei Sindicat Democràtic». Para esa 
«terrible alteración dei orden público» 
ei fiscal solicita para los procesados 
13 meses de cárcel y 10.000 pesetas de 
multa a cada uno. 

—Bajo acusación de propaganda ile- 
gal (legal solo Io es Ia pro franquista), 
a Francisco Cordero, Pedro Iglesia y 
José Pérez, ei fiscal dei TOP les re- 
clama, ai primero 13 anos de presidio 
y a los dos restantes 3, mas ei abono 
de sendas multas de 50.000 pesetas. 
 Por ei misrno «delito» Emilio Cues- 

ta arriesga ser condenado a 3 anos de 
cárcel y ai pago de 25.000 pesetas. 

CRIMINALISMO PROTEGIDO 
I—— 1  

ORENSE.   Hace cuatro anos fue 
descubierto un tráfico clandestino de 
alcohol metílico cuyo consumo ocasio- 
no cincuenta defunciones y doce pa- 
ralíticos por envenenamiento. El cri- 
minal negocio había durado afíos por 
constar, los negociantes, en Ias orde- 
nadas filas dei régimen. Estallado ei 
escândalo y comprobada ia resultan- 
cia necrológica e invalidaria dei de- 
lito, fueron procesadas once personas 
cuyos nombres Ia sacrosanta autori- 
dad no libra ai público. Los crimina- 
les son asistidos por dieciocho aboga- 
dos, que hasta ahora se Ias han apa- 
nado para retrasar ei juicio. Las pe- 
nas reclamadas por ei fiscal suman 
117 anos de encierro y 23 millones y 
médio de pesetas a repartir entre to- 
dos los encartados. Dada Ia catadura 
regimental de los mismos, una abso- 
lución general no sorprendería a na- 
die. 

SIGUEN LOS ATRAOOS 

libertad de prensa. Las manifestacio- 
nes de Ia semana pasada revelan 
también Ia existência de una gran 
desilusión respecto de Ia ineficácia de 
las elecciones celebradas a comienzos 
de este mes. 

A medida que van entrando más 
turistas en Espana y que mas espa- 
noles van a trabajar ai extranjero e 
informan sobre ei contraste que Es- 
pana ofrece con Europa, irá inevita- 
blemente creciendo Ia agitación. A los 
trabaj adores les tiene alarmados ei 
bajo nivel de los salários y ei aumen- 
to dei costo de Ia vida. Según se vaya 
industrializando cada vez más ei pais, 
ei general Franco no podrá impedir 
que se vayan generalizando las ideas 
liberales ai ir aumentando ai mismo 
tiempo ei nivel de educación dei pue- 
blo. 

La oposición manifestada contra su 
poder personal crecerá en intensidad 
y en impaciência. Ya ha tenido que 
conceder una libertad mayor de culto 
a las minorias religiosas. Esta es una 
derrota simbólica importante de los 
elementos autoritários de Ia Iglesia 
que mantienen un sistema educacio- 
nal reaccionario en Espana. Estos 
son, con Franco, los enemigos de Es- 
pana». 

LO QUE VALE 
LA PESETA 

BARCELONA. —. Três desconocidos 
atracaron en las oficinas dei Banco 
General de Ia Industria y dei Comer- 
cio, conságuiendo llevarse 2f.450.OM 
pesetas. 

RANCHO 
PERONISTA-VERTICALISTA 

MADRID.  Ha Uegado procedente 
de Londres y Zurich, un grupo de 
líderes sindicales argentinos, que han 
sido invitados por Ia Organización 
Sindical a permanecer unos dias en 
Espana. 

El grupo está integrado por Héctor 
López, secretario de prensa de Ia 
O G. T.; Hugo Mancinelli, presiden- 
te de Ia Asociación General de Sani- 
dad Ferroviária y los dirigentes^ de los 
Sindicatos Petroleros, Oscar Á. Gar- 
cia, Benito Rojas, Roberto Ferioli, Pe- 
regrino González, Alberto Bianchi y 
Enrique Varela. 

Los 8 se han entrevistado con ei 
ex dictador Juan Perón. 

O.  P.  E.  INFORMA 
t— '  

Según noticias que recibimos de 
Barcelona ei ex ministro don Miguel 
Maura y Gamazo se halla enfermo 
de gravedad. 

—i Hay todavia en Pamplona 27 
condenados políticos en régimen de 
libertad vigilada; nueve son navarros 
y ocho de Madrid. 

LO QUE LLAMAN 
INDUSTRIA 

MADRID. _ «El Economista» (30 
septiembre) publica de entrada un ar- 
tículo titulado «El beneficio es una 
función dei capital ajeno», Después de 
una larga exposición de Ia que hace- 
mos gracia a nuestros lectores, su au- 
tor, don Mariano Sánchez Gil, pare. 
ce sacar Ia conclusión siguiente; 

«En un clima economicamente sano 
no quedan otras vias de acceso rápi 
do a Ia fortuna que Ia dei arte y ei 
deporte (con ei êxito popular), ia de 
Ia actividad innovadora (en Ia técnica 
o en Ia distribución comercial) y Ia 
de Ia disposición dei dinero ajeno, es 
decir, sin soportar sus cargas finan 
cieras». 

Hablando en plata, a eso se le 11a- 
ma caballeria de industria. 

LA  BARRENA 

MADRID. _ Decía Alfonso Sastre 
ei 19 de octubre en «ABC»: «Ya no 
se puede decir que durante los últi- 
mos anos no es mucho Io que hemos 
hecho, los autores ««inconformistas», 
por romper convenciones, desarticu- 
lar mecanismos obstaculizadores, esta- 
blecer nuevas formas de trabajo y 
desarrollar nuevos propósitos». 

GOBFERNO ANACRÔNICO 
Y AUTORITÁRIO 

LONDRES, (OPE). _ El diário de 
esta capital, «The Guardian», publico 
ei 30 de octubre ei siguiente editorial 
bajo ei título de «Penosa evolución en 
Espana»: 

«Ha terminado Ia «semana de lu- 
cha» contra ei régimen dei general 
Franco con más de un millar de de- 
tenciones practicadas entre los traba- 
jadores. Del hecho de que tanta gen- 
te este dispuesta a hacer huelgas y 
manifestaciones de protesta se saca 
Ia conclusión de que va aumentando 
ei sentimiento de frustración que ei 
pueblo experimenta en relación con 
ei gobierno anacrônico y autoritário 
dei general Franco. 

La nueva Ley Orgânica dei pasado 
otoflo hizo inevitablemente concebir 
algunas esperanzas y estimulo a los 
sindicalistas y a los estudiantes. En- 
tonces Franco se asustó, hizo aplazar 
Ia promulgación de Ia nueva ley sin- 
dical e  impuso nuevos limites a Ia 

MADRID, (OPE). — Según los Índi- 
ces dei Instituto Nacional de Estadís- 
tica, con base 100 en 1956, ei costo de 
Ia vida era en junio pasado 173,4. Por 
tanto hacen falta 174,4 pesetas para 
comprar las mismas cosas que podían 
adquirirse en 1958 con 100. 

El valor de Ia peseta durante este 
período, y siempre sobre Ia base 100 
en 1958, ha ido bajando anualmente 
a 89, a 85, a 78, a 73, a 64, a 60, y 
a 57. Por Io tanto, Ia peseta de 1967 
vale 57 céntimos menos de Io que va- 
lia Ia de 1958. 

HA FALLECTDO 
EL GENERAL PEREA 

COLUMNA  DEL EMIGRADO 

Llamamiento de Ia 0.1T. a los emigrados espanoles 
m r\         UIENES    somos    nosotros? eterna   injusticia   que   pesa   siempre   militares dei Mundo,  se Io  han re- 
íII      Nosotros     somos    como    tú, contra ei trabajador.                                   petido,   desde aquel  entonces  sin ce- 
C          obreros  de  todas las  catego- Mil anos de capitalismo han demos-   sar. Porque en Espana fue algo muy 
rias sociales, desde ei ingeniero hasta trado ei poderoso fracaso de un sis- ' superior a Ia revolución rusa. Fue un 
ei peón de mano; desde ei intelectual tema que solo se aguanta por ei po-J ensayo   ampliamente   libertário   que 
hasta ei obrero dei campo. Como tú tencial  de las  armas  homicidas que]» podia  desbordar  todas  las  fronteras 
emprendemos    todas    las    mananas cada vez precipitan más ai conjunto \del Mundo. 
nuestro recorrido diário en busca dei de  Ia  humanidad,  en  ei camino de 
pan y dei modesto bienestar que nos su extermínio. 
proporcionan  las  duras jornadas  de Cincuenta anos de dictadura brutal 
trabajo. y sangrienta, han demostrado Io falso 

Entre nosotros no existen ministros, dei sistema llamado «comunista», que 
diputados ni alcaldes; ni tan siquiera tiene aplastado ai hombre por Ia bru- 
alguaciles de pueblo. Porque nosotros talidad dei militarismo, como en los 
consideramos  innecesarios  todos  esos antiguos impérios de Roma, donde ei 
senores que se «desviven», según ellos hombre   no  tema  ningún  valor.   La 
para  cuidar  dei  bienestar  nuestro... fuerza, parta de donde parta, solo sir- 
En su propio beneficio, décimos noso- ve para crear nuevas castas,  que vi- 
tros. Porque sin nosotros, los traba- ven  dei   sudor   de   los   trabajadores. 
jadores, los ricos no podrian existir. Por eso estamos frente ai comunismo, 

Como vosotros soportamos las lar- porque nosotros no queremos un to- 
gas y vergonzosas jornadas de diez y menso presidio para ei hombre que 
más horas de trabajo, para tener ei trabaja. Por Ia injusticia que repre- 
mínimo confort y comodidad, que ei senta ™ir en sumisión, estamos fren- 
hombre merece, y aun gracias, que te al comunismo como estamos frente 
ai parecer, nos encontramos en una al capitalismo, 
de las zonas de «abundância y bien- Queremos cue todo ei mundo tra- 
estar», según se dice, privilegiada, 
en este desgraciado planeta terrestre. 

£Y todo por qué? Por Ia injusta 
administración de un sistema man- 
tenido por Ia fuerza de las bayonetas 
y por Ia injusticia de los privilégios. 

Por eso existe Ia ley dei silencio. Por 
eso te enganan desfigurando una his- 
toria que nada tiene que ver con Ia 
que escribieron los trabajadores espa- 
noles. 

En este afán de mentir se unen 
desde ei partido comunista hasta ei 
Vaticano, pasando por todos los esta- 
mentos gubernamentales de todas las 
naciones capitalistas y «socialistas» y 
sobre todo de Espana. 

Hay que impedir que los trabajado- 
res tengan aquellas poderosas organi- 
zaciones que tuvieron en Espana, des- 
de ei 1917 hasta ei 1939. Ellos saben 
perfectamente que de volver los tra- 
baadores a reunirse en Ia Confedera- 
ción Nacional dei Trabajo de Espa- 
na, los obreros dei campo y de Ia ciu- 
dad volverían a marchar por los ca- 
minos firmes de Ia revolución social. 
Porque Ia C. N. T. orientada por ei 
anarquismo es Ia única organización 

baje, como tiabajamos nosotros. Que 
ei bienestar se reparta por igual, con 
arreglo a las necesidades de cada uno. 
Que todo ello repercuta en beneficio 
dei trabajador, aligerando su jornada   de trabajadores,  para los  trabajado- 
de trabajo, de forma, que ei obrero   res  Y .simplesmente   de   trabajadores, 
deje de ser un forzado que abandona Que no tuerce su camino y no obede- 

Cbmo tú somos emigrantes de una su domicilio antes que' llegue ei dia y ce °tras líneas que las que conducen 
tierra hermosa y productiva; como tú vuelve a su casa después de ser de a 'a total emancipación de los traba- 
vivimos Ia nostalgia dei suelo de Es-   noche, para alcanzar ei nivel de vida   Jadores. 

que se ha dado en llamar «super-des- 
arrollado.» 

pana que tú has abandonado por evi- 
tar ei hambre y Ia miséria, y noso- 
tros por dignidad. Porque un hombre 
sin dignidad no es nada. Un perro 
puede comer, y hasta puede estar gor- 
do y lustroso. Como un cerdo o como 

La ley dei silencio 

ARGEL, (OPE). — La revista «Ter- 
cer aRepúbiica» publico en su edición 
dei 15 de septiembre Ia noticia de Ia 
muerte dei general Juan Perea, acae- 
cida ei 4 de septiembre en Argel a 
causa de una crisis cardíaca. 

Militar profesional, obtuvo Perea 
sus primeros ascensos combatiendo 
en Marruecos. Siendo capitán, se In- 
corporo al Partido Republicano Fede- 
ral. Sus actividades contra Ia dicta- 
dura dei general Primo de Rivera le 
valieron una condena a trabajos for- 
zados a perpetuidad en una fortaleza 
militar y sufrió por cinco anos pri- 
sión en ei Castillo de Montjulch, en 
Barcelona. 

En 1936, cuando se inicio ei Jevan- 
tamiento fascista contra Ia República, 
organizo una columna de combatien- 
tes que llevó su nombre. Más tarde 
mando ei XXI Cuerpo de Ejército y 
ei Ejército dei Este. Exiliado en Mé- 
jico y nombrado presidente dei Par- 
tido Republicano Federal, trabajo por 
lograr Ia unidad de todos los republi- 
canos para continuar Ia lucha contra 
Ia dictadura dei general Franco. 

Existe   un  interés  marcado  en  no 
un animal de trabajo. Pero un perro hablar de nosotros. Ya en 1936 fuimos 
no puede tener dignidad, ni un cerdo sacrificados por ei mundo entero para 
y mucho menos   un ammal de  tra- salvaguardar su bienestar. Había que 
bajo que soporta sin réplica Ia cruel- terminar cin un foco de rebelión de 
dad  y Ia avaricia dei amo. ios   obreros espanoles,  que de haber 

Esa  es Ia idea  que de los obreros continuado,  hoy  tendría  a Espana a 
tienen   los   actuales   gobernantes   de Ia cabeza de todas las realizaclones so- 
Espafia; ésa es Ia idea de Ia patronal ciales. Los trabajadores espanoles no   ^iraToda^Utica^coíIt^^r^ 
espanola  y  de  todos   los  que  comen solo luchaban por las mejoras econó-   bierno estamos y estaremos los anar- 
del  sudor ajeno,  que no son  poços, nucas. Un afán de cultura y frater.ni-   cosindicalistas   Como estamos contra 
Pero nosotros tenemos un  alto con- dad les mducia a reunirse en agru- 
cepto dei  trabajador,   quien   todo Io paciones de todos los tipos, Io mismo 

Un mal nombre para una buena 
causa 

Se nos ha dado en llamar refugia- 
dos políticos. Nada más falso ni con 
peor intención. Ninguno de nosotros 
es político. Política es ei arte de go- 
bernar y ninguno de los hombres de 
Ia Confederación Nacional dei Traba- 
jo de Espana, Io mismo Ia dei interior 
que Ia dei exílio, desean gobernar. 
Si alguno hubiera camuflado con esa 
intención   no  seria  de  los  nuestros. 

toda esa gama de organizaciones re- 
formistas,  fomentadas por ei capita- 

produce y quien no tiene derecho a  artísticas   que   culturales.   Asimismo   ijsmo 
nada o casi nada.  Por  eso estamos las prácticas de vida en colectivo eran 
exilados y por eso también, vosotros ensayadas   en  gran  escala,   multipli- 
y nosotros somos todos unos. Porque cándose por doquier. Los obreros dei 
nosotros no queremos vlvir dei sudor campo  y  de  Ia   ciudad  aprendían  a 
ajeno,   ni   concedemos   ei   derecho  a vivir  sin  amos  ni  senores.  Esto les 
nadie,   para que vive dei nuestro, a volvia   irreverentes  con  los  potenta- 
menos  que  este  enfermo  o inválido dos. El marco de Ia república de «tra- 
o no pueda  valerse de  sus  fuerzas bajadores»,   se  volvia  cada  vez  más 

y toleradas por Franco y Ia 
Falange, para dividir y confundir a 
los trabajadores. 

Ni Ia coexistência pacífica de Io que 
no puede coexistir. Ni. los regímenes 
de fuerza, déspotas y violentos, que 
llevan a los trabajadores al paredón, 
al presidio,  y a los infamantes cam- 

para rendir un trabajo útil y renta-  estrecho y molesto. Los trabajadores   pos. ,de traoaJ° en nombre de Ia revo- 
ble a Ia sociedad. que aún no se habían independizado, lución,  como sucede en los llamados 

CHISPAS 
Cabeza ãe puente (con agentes dei Cola de  raposa en  ei  movimiento 

pânico) de Ia URSS en Finlândia, anarquista: èl reformismo. 
Cabezas de puente ãe EE. UU. en Sin cabeza ni pies: predicar revo- 

Torrejón  de  Ardoz,   Zaragoza  y  La lución y posar ei plato. 
Rota (Espana). Cabeza de puente dei campo santo: 

Cabezas de  puente  ãe   Espana en los desilusionaãos. 
Rio de Oro, Melilla y Ceuta (África). Cabeza de gato: ei mamobrista. 

Cabeza ãe puente de EE. UU. en 
Guantánamo (Cuba). 

Cabeza de puente de Mariana en 
Quebec (Canadá). 

Cabeza de puente ãe Portugal en 
Macao (China). 

Cabeza de puente de Inglaterra en 
Hong-Kong (China). 

Cabezas de puente de Mao Tse 
Tung: las embaladas chinas. 

Cabeza ãe puente ãe Pekin en Eu- 
ropa: Albânia. 

Cabeza de puente de los Aliados en 
Berlín-Oeste. 

Cabeza de puente ãe Bolcheviquia 
en Berlín-Este. 

Cabezas ãe puente dei fascismo en 
Europa:  Portugal y Espana. 

Cabeza de puente de Onasis en Mô- 
naco. 

Cabeza de puente de Catalufía en 
Alguero (Cerdena-Italia). 

Cabeza de puente de CastCLla-Anda- 
luciai en Catalufía: ia mano de obra. 

Cabeza ãe puente ãel comunismo en 
ei obrerismo: las. «convtsiones sobre- 
ras». 

Cabeza de puente dei catolicismo en 
ei movimiento obrero: las «comisio- 
nes sobreras». 

Cabeza de turco dei P. C. : ei 
P.  O. U.  M. 

Cabeza de Puente de Pardo y Gui- 
llên en «.Espoir». 

Cabeza, puente y patas de Ia 
U. R. S. S. en Ia «repúblicas demo- 
crátieo-populares». 

Cabeza de puente (cortada) ãel ver- 
ticalismo en Ia C. N. T. ; ei roya- 
nismo. 

Cabeza rota dei comunismo : Yugo- 
Ixxsvia. 

Esa es Ia razón que nos mantiene  habían conseguido en muchos lugares Paises  «socialistas» para más sarcas- 
en una lucha constante y permanen-  Ia jornada  de seis horas  por dia y mo' 
te, en franca oposición cpntra ei ré-   otras  importantes   mejoras.   Los   pa- Nuestro deseo es llegar al máximo 
gimen de Franco y Ia Falange, como  tronos perdían terreno y los políticos de respeto de Ia personalidad huma- 
antes   Io  estuvimos   contra   otros   ti-   eran  incapaces de encuadrar a unos na y al disfrute de Ia máxima liber- 
ranos y usureros. Por esa- razón tam-  trabajadores   exceslvamente  conscien- tad   dentro  dei respeto individual  y 
bién. estamos contra todos los regime-   tes. El Mundo capitalista comprendia calectivo. Queremos para ei Mundo y 
nes dei mundo., que tienen por siste-   que ei  ejenipio  de Espana podia ex- para Espana,  una solución  de fondo 
ma Ia explotación dei hombre por ei   tenderse aJ resto de las naciones con y no de forma. Una solución de espa- 
hombre.                                                          grave   peligro  para   él,   que  veia  su noles   y   de   ciudadanos   dei   mundo. 

Somos anticapitalistas, como somos   sistema desbordado. Sin   países  de  segunda categoria,  ni 
también anticomunistas, por Io mismo       Religión   y  militarismo sé  unieron grandes que se impongan por Ia fuer- 
un sistema que  ei  otro,  está basado   a Ia flnanza por ei mismo sentido de za   de   sus   armas.   Queremos   menos 
en Ia desigualdad dei hombre. En Ia   autodefehsa  frente  a  los   trabajado- fronteras   y   más  seguridad,   que  no 

res. Como siempre ei papel de los po- dependan   de   los   grandes   ejércitos. 
líticos fue cobarde.  Sin saber a que Que ella nazca dei trabajo racional y 
lado volcarse jugaron las dos barajas de  Ia comprensión  humana, 
hasta ei último momento. Todos esos Queremos también   que  ei estúdio 
instantes de indecisión fueron apro- sea un bien colectivo y no una carga 
vechados por los enemigos de los tra- del indivíduo y de Ia sociedad. Quere- 
bajadores que ocuparon posiciones ven- m°s  que  Ia mentira   oficial  deje de 
tajosas en gra.n parte de Ia península existir y se imponga Ia razón común 
y  en  los  territórios  de  África.  Pese de los hombres sin pasiones ni intere- 
a todo ello, los trabajadores se batie- ses- 
ron  valientemente,  porque cada tra- Y   Para   terminar   diremos   simple- 
bajador  sabia Io que queria; porquê mente, con respecto a Espana. Ni ru- 
luchaba y Io que se jugaba en aque- sos ni  americanos.   Nuestra solución 
lia lucha, que era ei destino de tra- es  tipicamente   espanola. 
bajador,   honrado,  digno y valiente. 

Los frutos ãel trabajo para quienes 
Es» no  debe,  ni puede  repetirse los trabajan y producen. 

COMESION   DE   RELACIONES   DE 
Se han  repetido los  ricos de todos HERAULT, GARD y LOZERE. 

los  continentes,   los   gobiernos  y  los Béziers 25-10-1967. 

Área Mundial 
por las calles, siendo esa coyuntura 
Ia que supieron aprovechar los bol- 
cheviques para aduefíarse de Ia re- 
volución   y   afincarse   en   ei   Poder. 

Aguantar   Ia   cabeza   en 
companero. 

Te Io recomienãa: 

su   sitio, 

CH1SPERO 

s «CIUDAD CAÍDA» 5 
de J. Carmona Blanco ^ 

S Novela realista con desarrollo en J 
J Barcelona durante los dias de la$ 
y revolución y ia guerra. Tema des-* 
^criptivo tratado con aciertos dej 
psicologia. El vecindario de un ba-J 
^rrio tradicional de Barcelona pues-* 
J to de relieve con sus defectos, vir- í 
Jtudes y características coinciden-^ 
N tes o encontradas. ^ 
í Es un libro que Se lee de un ti-J 
^rón por ei interés de Ia trama yS 
Ma veracidad intencional de laj 
J misma. J 
S 10 francos en nuestra libreria. * 
J    Es una  edición  «Umbral». J 

KIBUTZAC 

M IS queridos amigos Nathan So- 
lano y Weinstock Bonet arre- 
meten contra los kibutz, o co- 

lectividades de trabajo israelíes, sien- 
do Io único que verdaderamente pres- 
tigia a Israel como arma de paz y es- giosos semitas, es decir, alaítas y je- 
fuerzo popular vanguardista.  Molesta hovanitas.   Generalmente,  las colecti- 
a Nathan y a Weinstock, representan- vidades en pie se han distinguido por 
tes de Ia O. S. I. en ei distrito cuarto su despreocupación mística y por su 
de Paris, que ei gobierno de Jerusalén apego al racionalismo de amor y ara- 
enclave três colectividades en territo- do, y quien quiera desconocer adrede 
rio árabe conquistado, a partir de Io esta razón suprema de un pueblo que 
cual,   toda Ia obra práctico-futurista iba para emancipado, favorece al ra- 
de los campesinos judios queda impla- bí y al capitalismo judeo, tanto como 
cablemente condenada a muerte.  Es- al   santón   y   a   los   feudales   árabes, 
pero,  con ansiosa curiosidad, que ei clásicos o enmascarados de socialistas! 
alto  socialismo  de  Nasser,   Fayçal  y religiosos fanáticos al fin y al cabo. 
Hassan me sea demostrado para ras-       Los sindicatos Mistadrut sin duda 
carme Ia cabeza  durante dos o três obedecen  al sistema en Israel impe- 
días- rante. Por eso Io conceptuamos sindi- 

No trato de defender las conquistas calismo dirigido como ei de Ia U. R. 
de  los  horrorosos  Dayan   y  Beguin, s- s- ei de China, ei de Cuba, ei de 
ni de justificar ei  «fascismo» (1) de Espana, ei de Yugoslavia, etc., y en 
Israel   enfrentado   ccn   ei   liberalismo el etcétera las centrales obreras que en 
absolutista de presidentes y reyes ára- los   países   en   democracia   burguesa 
bes, cuyo feudalismo modernizado los permanecen   sujetas  a las directivas 
situa en Ia famosa condición de es- de los papados de Roma, de Moscú, 
clavistas  democráticos.   Kgo,  simple- de Pekin,  de 'Wall Street y dei Fo- 

imantienen allí y allá Ia sico- 
sis de guerra para provechos particu- 
lares ; por Ia elevación de las clases 
trabajadoras árabes... y por el de- 
rrumbe de Ia Internacional Blanqui- 

_  .. rroja dei  Armamento,   sin  cuya  pre- 
El fm dei mito kibutzim no puede cidos en un espacio equivalente al de sencia (Io oculto, en Ia ocasión se des- 

tener lugar por Ia simple razón de Cataluha y rodeados por trece ejérci- cubre tragicamente) el mundo, libre 
que el mito no ha existido. Hay docu- tos «socialistas» factura siglo XVIII de angustias periódicas discurrirá 
mentacion demostrativa al alcance de (el arabismo dei ano 1100 nos conven- más tranqüilamente camino de Ia paz 
Ia mano. Sm lírica, con esfuerzo so- dría aún ahora) ávidos de incêndios y del socialismo completamente libre, 
brehumano, Ia colectivización, a ve- y degiiellos, tal vez nuestras opiniones Queda por demostramos que el mi- 
ces con destellos libertários, acusada- socialistas a Io Nasser variarian un litarismo judio despojo de Ia tierra al 
mente libertários, empezó ya en 1920 poço, y digo poço porque no soy exi- feiah de los campos y que el kibutzim 
cuando Ia convivência entre árabes y   gente de mucho. „o  ha   registrado   adelanto  socialista 
judios era posible.  No fue un mito,       Mas  no siendo ^   tratand0Se  de  positivo. Sin el fantasma de Ia guerra 

un asunto racista en vez de socialis- exterior, en Israel Ia pugna habríase 
ta; de un ódio a muerte y no de una reducido entre el capitalismo judio y 
cuestión de justicia; de un conflicto los colectivistas, esos mismos que per- 
entre una civilización precária y una dieron 275 hombres en três colectivi- 
civilización — por Io menos mecani- dades de Oisjordania y que registran, 
zada — floreciente; por tratarse de desde hace 40 anos, un muerto cada 
una pugna entre Jehová y Mahoma cinco dias por obra dei plomo «socia- 
en Ia que se ven implicadas minorias   lista» de Alá. 
libertario-racionalista en Israel, y so-      Opinemos, pero seamos sensatos. La 
cialista-religiosa en Ia Arábia amplia-   obra   colectivista  de   Espana   feneció 
mente  comprendida,  nuestra inclina-  igualmente en manos de parejos ene- 
ción   se  manifiesta,'  tiempo  ha,  por  migos: Franco y Mahoma. 
una suspensión de Ia política de gue- Nauj FERRER 
rra ; por Ia colaboración econômica y   ——. . 
moral entre ambos pueblos, por el (1) «Pujadismo», «fascistizantes», 
desarme total de los ódios; por el ale-   «sabotajes  judios»...  contra  obra ju- 

sino una realidad, que si ahora no se 
Iguala al caracter de sus primeros 
dias, se debe al entorpecimiento gue- 
rrero,  al espíritu intolerante de reli- 

MEIDIO SIGLO DE DICTADURA 
BOLCHEVIQUE 

L   fuego   de   bengalas   levantado 
por el Kremlin con motivo dei Arrojar a Kerensky dei Palácio de 

aniversário de Ia sublevación maxi- Invierno a los amotinados les fue 
malista, ha repercutido elogiosamente cosa fácil, puesto que a Ia república 
en Ia prensa capitalista internacional, burguesa y pro-Aliada en Petrogrado 
Asimismo las pantallas cinemáticas y no Ia defendió casi nadie, y en Mos- 
televisoras de todo el mundo se han cú, Io que encarnizadamente defen- 
encargado de transmitimos las chis- dieron los cadetes, fue Ia monarquia. 
pas de esos fuegos de artificio, entre La revolución verdadera Ia Impuso 
los que consideramos las superabun- parte del pueblo encabezado por los 
dancias autoelogiosas de los propios marineros de Kronstadt, mas adictos 
dirigentes del Estado ruso. Trás las al comunismo libertário del Golos 
terribles tragédias ocurridas en estos Truda que al maximalismo de Lento, 
cincuenta anos pasados desde Ia caí- al minimalismo de Andreiev, y al re- 
da del régimen zarista, parece que publicanismo incoloro de Kerensky. 
tanto Ia U. R. S. S. como los demás La marinería libertaria rusa decidló 
pueblos «biancos» del planeta tienen Ia destrucción de todo sistema bur- 
.necesidad de librarse al jolgorio con gués para librar al país a nuevas 
espectáculos banales, miríficos y en- formas sociales en las que Ia liber- 
sordecedores, y elevando cortinas de tad fuese Ia preocupación primera. 
humo festero que escondan otra Con el maximalismo en el Poder, 
trágica realidad guerrera que parece pronto se vio como una revolución 
avecinarse. La inconsciencia y el te- social fracasa en manos de sujetos 
mor siguen causando estragos. Los ambiciosos. FJ Poder, enganosamente 
denominantes del mal cambían; el soviético, o municipalísta, se trans- 
mal es el mismo de siempre. formo en un nuevo zarismo, esta vez 

Y claro: Ia balumba festera del repintado de rojo. La sorpresa airada 
cincuentenario soviético no consigue de Kronstadt fue reducida a caflona- 
asociarnos a Ia fiesta; no podemos zos y sus marinos muertos en com- 
agachar Ia cabeza ante una realidad bate o fusilados. Al ensayo anarquis- 
triste para Ia humanidad de avan- ta de Mackno en Ia pródiga Ukranla, 
zada. Porque, Io que podia ser una le cupo Ia mismo suerte de extermi- 
Revolución liberadora ha resultado nio, quedando a Ia postre solidiflca- 
en Rusia, Ia continuación del despo- da Ia posición absolutista en gracia, 
tismo. Osadía, no podemos negaria a no a Ia adhesión, sino a Ia mística 
los bolcheviques de Ia época, pero pasivtdad del pueblo ruso. 
propósito revolucionário, si. Su con- Seguidamente ocurrieron sucesoa 
quista del Poder fue fácil; Ia tan en- tremendos: Ia guerra civil lntrodu- 
salzada Revolución Rusa fue una es- cida por potências extranjeras, dos 
caramuza comparada con los três anos de hambre atroz, Ia guerra 
anos de resistência espanola al fascis- mundial segunda, hechos que en ver- 
mo. Lenin, Trotski, Zinoviev y com- dad pusieron a prueba a los bolche- 
paheros, no derrocaron al zarismo, viques, que fueron, sin embargo, in- 
sino a Ia republiquita presidida por ternacionalmente apoyados. En el prt- 
Kerensky, Lenin y Trotski, principa- mer caso, por una campana mundial 

les actores de Ia operación del 27 de que determino un boicot revolucionário 
octubre, eran unos recién Uegados, aplicado a puertos y fronteras doml- 
unos reincorporados a Ia «pátria», y nados por Kolchak, Yudenitch, Denl- 
por tanto no habían vivido de cerca kin, etc. (recuérdese Ia insubordlna- 
los anos angustiosos de Ia Rusia me- ción de marinos de guerra franceses 
tida en una guerra que debía per- en el puerto de Odesa); Ia ola de so- 
der. Hemos dicho ya en estas mis- lidaridad humanitária hacia Ia URSS 
mas columnas, que el zarismo se aba- presidida por el doctor Nansen, y el 
tió solo por sus desaciertos militares apoyo substancial que en 1942 Moscú 
de 1905 y de 1915-17. El trono de Ni- recibió de Norteamérica por el puer- 
colás n se cayó fatalmente por in- to de Murmansk. 
consistência de las patas que Io sos- Actualmente Ia U. R. S. S. parece 
tenían. La revolución comenzó en los consolidada. Lo que en ella no al- 
frentes con Ia retirada maslva de los canza consolidación son las cabezas 
soldados, hartos de ser llevados al que piensan en anarquista, en socia- 
sacrificio estéril por Ia ineptitud de lista revolucionário, o sencillamente 
los generales. El propio kerenskysmo en democrata, pues si no se vienen 
no revoluciono tampoco nada, redu- al suelo como durante el império de 
ciéndose a Ia refacción de un Estado Trotski o el de Stalin, el hecho de 
vacío, expuesto al asalto de cualquie- perdición en Ia inmensidad siberiana 
ra. La reacción popular manifestóse o en las ergástulas continua, 
en Petrogrado especialmente en mar- En Ia U. R. S. S. como en Espana, 
zo como en octubre, quedando Moscú Ia libertad de pensar sigue prohibida. 
en segundo lugar, y durante los úl- 
timos dias de octubre al domínio de 
los alumnos de Ia Escuela militar. 
Nervio de Ia revolución lo fue Ia ma- 
rinería de guerra, y esta tenía Ia base Con motivo del caso Ernesto Gue- 
pri.ncipal en el islote de Kronstadt. vara, también nuestro colega «Le 
El paisanaje de Ia capital anduvo Monde Libertaire» ha echado las cam- 
bien intencionado, pero desorientado panas al vuelo. No hay que ser me- 

nos que Ia «gran prensa». La guerri- 
11a es arma moderna porque asi se 
dice; mas Ia guerrilla Ia inventaron 
nuestros tatarabuelos. La resistência 
contra Napoleón en Espana fue esen- 
cialmente guerrillera. No condena- 
mos, sin embargo, al critério «guerri- 
llista» del «M. L.» Antes lo hizo un 
«companero», Pardo, en «Espoir», 
con idea castrista evidente. La obje- 
ción que se impone es que nuestras 
publicaciones no deben secundar, en 
ningún caso, las expansiones de tipo 
marxista, y aqui reconozcamos que 
Joyeux (M. L.) se comporta mejor 
que el Pardo aludido. 

La guerrilla, companeros, por aho- 
ra ha fracasado en América Latina, 
y habrá de triunfar, si le es posible, 
para dejarla acreditada como se pre- 
tende. Trás nuestra derrota en Es- 
pana los ha habido, de guerrilleros, 
y dolorosamente, no han prosperado. 
Como caso concreto: el dei grupo 
Bernabé López en Sierra Morena, lu- 
gar, en el siglo XIX, pulalado por 
cuadrillas de bandidos. Hoy, ni Cas- 
tro ni nadie tendría posibilidad de 
subsistir en Sierra Morena como se 
subsistló y prospero en Sierra Maess- 
tra. En Espana se choca con el pânico 
de una guerra perdida y con Ia pre- 
sencia de un Poder fuerte e impla- 
cable. En Cuba los insurgentes de las 
sierras Maestra y de Escombreras 
contendían con un Estado corrupto 
por el vicio y concretado en La Ha- 
bana yomenfutista, mas cierto do- 
mínio en Santiago de Cuba. Dos si- 
tuaciones tan diferentes que explican 
Ia muerte del magnífico Bernabé Ló- 
pez, y el triunfo apoteósico del olím- 
pico Fidel Castro. 

Afiadamos que Markos de Grécia 
no tuvo feliz salida de Ia montafía, y 
que las guerrillas francesas de 1940- 
1945 consiguieron persistir gracias a 
los recursos recibidos por aire, de in- 
gleses y americanos. La guerrilla no 
es una panacea, sino un ensayo duro 
de realizar lejos de las redacciones 
y de las penas capitalinas. 

GUERRILLAS 
Y GUERRnJLJEROS 

s*c*éir* 
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Ha sido puesto en venta. Solici 
tarlo a Amigos de S. 
dos  l»s  países  y en 
confederales. 

Precio   4   francos, 
única de lujo. 

I. A. de to- 
los  centros 

En   edición 

TURRONES 
A  BENEFICIO  DE   LOS 

COMPANEROS ANCIANOS 
Panecillos   (pieza),   0,50;   Twrrones 

(en  postula).   Jijona,   7,00;   Alicante, 
6,00; Yema, 4,00; Mazapán, 4,00; To- 
ledo, 2,50 frs. pastilla. 

jamiento de las grandes potências que   dia, y otras amenidades. 

reing Office 
La gran fortuna de los compane- 

ros Nathan Solano, Weinstock Bonet 
y   mia,   es   radicar a   600   léguas   o 

mente, que las três colectividades mi- 
litarizadas que el gobierno judio trata 
de enclavar en Cisjordania fueron im- 
plantadas mucho antes de Ia indepen- 
dência israelí y destruídas, con sus más del tal tablero de ajedrez" en el 
275 habitantes, a eso de 1948 con mo- que los interesados capitalistas blan- 
tlvo de Ia guerra número 1 entre ára- cos y rojos se disputan una partida 
bes y judios. No abonamos el hecho que solo románticamente corresponde 
de fuerza de ahora, pero senalamosun a los soldados que, en peones álfiles, 
olvido tal vez interesado. caballos y torres deben morir. Redu- 

Curso de Esperanto en Paris 
Con el fin de fomentar el estúdio 

de Ia Lengua Internacional Esperan- 
to, un grupo de amigos de Paris y 
su radio, han considerado oportu- 
no  lanzar   un   llamamiento   a  todos 

deberán hacerse inscribir con toda ur- 
gência,  acerca del companero Roque 
Llop (que transmitirá), 24, rue Sainte 
Marthe, Paris (X). 

Si se lograra alcanzar un número 
nuestros  lectores,   para  que  aquellos   suficiente,   se   convocaria   a   reunión 
que vean con simpatia Ia idea, se 
apresten a inscribirse para Ia orga- 
nización de un Curso de Invierno, en 
el cual, y en unos meses a razón de 
una sesión semanal, se estudiaría di- 
cha lengua auxiliar. 

Con tal objeto, todos aquellos, jóve- 
nes o menos jóvenes, que lo deseen, 

rapidamente para determinar al res- 
pecto y solicitar los concursos nece- 
sarios a tal fin. 

Esperamos que las adhesiones serán 
numerosas, y que ellas nos llegarán 
rapidamente. 

iUna Humanidad, una Lengua 1 

MAS CONSIDERA- 
CIONES... 

(Viene de Ia pág. 4.) 
debe confundir con Ia diversddad de 
tendências que dividieron y dividen al 
movimiento. En polêmicas al respeto 
dijo Malato • «Una misma cosa se pue- 
de hacer de distintas maneras; a Ro- 
ma se puede llegar a pie o en vehicu- 
lo. Lo que no puede hacérsenos creer 
es que si se toma el camino que con- 
duce a Nápoles, por él negaremos a 
Roma.» 

Los anarquistas que arguyendo vie- 
jas cantinelas fluctúan a Ia deriva 
son hoy más numerosos que nunca, a 
lo cual se debe el estado de confusión 
y de depresión en que se encuentran 
las agrupaciones, como asi los orga- 
nismos que responden a los princípios 
de Ia A. I. T. Tomar conciencia de 
ello adoptando posición clara, se hace 
hoy más necesario que nunca. 

S. FERNANDEZ 
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LE COMBAT SYNPICALIBTB 

TRIBUNA 
JUVENIL 

ENTEREZA 
ELEVADOS y nobles son los idea- 

les que nos legaron nuestros 
pensadores afines. Fruto de un 

sereno y profundo estúdio en ei cual 
nos descubrieron con brillante inteli- 
gência todos los males y sufrimientos 
de Ia sociedad, pintándonos con luci- 
dez Ias causas de los mismos, ai mis- 
mo tiempo que removían con atrevi- 
da pluma, un camino recto para ia 
emancipación de los pueblos. 

Reclus, Bakunin, Kropotkin, Mala- 
testa, Paure, Malato, Grave, Mella, 
etc. Todos ellos de una cultura vasta 
e impregnados de amor por Ia Justt- 
cla social, dieron todo ei saber que 
poseían para conducir por acertado 
camino a Ia emancipación humana. 

Tarea difícil Ia que se propusieron, 
pero con entereza de espíritu y cla- 
ridad de pensamiento forjaron Ia idea. 
Idea que inevitablemente les habia 
de conducir ai choque con Ia sociedad 
y recibir de ella los furores de Ia ig- 
norância y dei despotismo. 

Todo Io soportaron, sabiendo de 
antemano que ellos nada percibirían 
en fruto de su esfuerzo. Y conse- 
cuentes con su manera de ser y fie- 
les a Ia razón, dejaron traza dei ca- 
mino recto para que otros Io ensan- 
chasen y afirmasen para conseguir, 
ai fin, Ia meta dei ideal, prévio apar- 
tamiento de Ias causas dei mal so- 
cial sostenidas por ei Capital y ei Es- 
tado. 

Salidos unos de Ia nobleza de per- 
gamino y otros de Ia clase burguesa 
o media, habían recibido una ins- 
trucción entre falsa y esmerada, pu- 
diendo alcanzar una alta cultura en 
ei orden filosófico y también en ei 
científico, empecinándose luego en ei 
estúdio de Ia sociologia, cuyo campo 
ensancharon   con   sus   conocímientos. 

Si bien es cierto que nosotros, los 
jóvenes libertários, no hemos alcan- 
zado Ia madurez intelectual que anhe- 
lamos, nos es dable llegar a ella 
merced a los conocimientos derrama- 
dos por nuestros predecesores; y una 
vez Ia inteligência en marcha conse- 
guiremos alcanzar ei punto brillante 
de Ia iniciativa propia. 

Actualmente se nos dice que si 
nuestros grandes pensadores viviesen, 
tal vez rectificarían mucho de Ia obra 
dejada. Inútil hablar así. Ironizar 
con referencia a Ia filosofia de los 
maestros sin oponer lecciones de in- 
terés equiparable y aún menos que 
eso, es sentar plaza de burlones in- 

v substanciales y estúpidos. Planear, 
criticar y reconstruir meditativamen- 
te no es Io mismo que tener ei cére- 
bro parado y Ias posaderas en Ia silla 
para criticar vanamente y sin chis- 
pa de critério constructivo a los que 
obran y se mueven. BI realizador 
siempre   será   más   estimado  que  ei 
zangano  zumbón   que   vive       y   ai 
tiempo desprecia — dei esfuerzo de 
los otros. 

Los jóvenes de todo tiempo — esas 
oleadas de juventud sucesivas — he- 
mos de continuar Ia obra con eleva- 
ción de espíritu y llenos de canse- 
cuencia. 

Capacitémonos para lograr un ma- 
yor rendimiento de nuestras faculta- 
des intelectuales en pro de nuestros 
ideales que, hoy por hoy, no tienen 
concurrente que los iguale. Nuestra 
convicción y nuestra aportación te- 
sonera dará cima ai propósito de 
crear un mundo de conciencias libres 
en donde no existe sino un inmenso 
barrizal de personas amasadas. 

Estudiemos con atención a nuestros 
maestros. 

ARGOBA 

Monografia de Beceite 

* dable lectura, escrito por ei com-,' 
Jpanero Fabtàn Moro. Predo: 1 F. 

LA Tierra es Ia pátria universal, 
pero ei hombre, por sus prejui- 
cios, no consigue apreciar Ia ex- 

tensión de esta pátria suya, inter- 
pretando como pátria verídica ei so- 
lar donde nació y desarrolló sus fa- 
cultades y adoptó Ias costumbres. 
Una estima se le tiene ai país, sin 
olvidar empero Ia internacíonalidad 
que nos compete. 

Beceite es pueblo de valientes lu- 
chadores. Sus edifícios son milena- 
rios, en algunos casos; sus calles, ora 
empínadas ora lianas y empedradas, 
forman ei núcleo urbano que en 1939 
tuvimos que abandonar ante Ia inva- 
sión dei ejército nazifascista. Beceite, 
a través de ia distancia, yo te sa- 
ludo. 

Allí, apenas nacía ei dia Io primero 
que veiamos era Ia cresta puntiaguda 
de Ia solana dei Collet de les For- 
ques, que, ai igual que Ia lanza de 
Don Quijote permanece fija y enhies- 
ta indicando ai hijo dei pueblo Ia 
hora de ir al trabajo, puntuada por 
los primeros rayos solares que pare- 
cen emerger de su seno. Punto ma- 
ravilloso, que a pesar de su desnudei, 
sequedad y elevación (800 metros) 
ofrece es su base una fuente de água 
riquísima que conocemos por Font 
de Ia Polia, Ia mejor de Ias maravi- 
llas naturales que contiene nuestrò 
término. 

Al pie de esta incomparabie cresta 
nos encontramos con una planície cu- 
bierta de olivos en progresión lineal 
ascendente, árboles centenários què 
dan ese aceite que es alimento y bál- 
samo para atajar muchas enfermeda- 
des al tiempo que procura riqueza a 
los habitantes. Por este hermoso oli- 
var llegamos hasta ei Coll, donde ra- 
dica ei pântano construído en 1927, 
ei cual proporciona água a los pue- 
blos ínmediatos. 

En otro ângulo se nos aparece un 
rio juguetón y alegre, que aqui y allá 
se esconde para reaparecer mas abun- 
dante a poços metros, siendo motivo 
alimentario de varias fuentes crista- 
linas y de caudal abundante, cuyas 
águas forman luego pozos de três y 
cuatro metros de profundidad en los 
cuales los habitantes suelen calmar 
los ardores dei verano. Rio engana- 
dor y simpático que da recreo y pro. 
vecho a todos por su hermosas y gus- 
tosísimas truchas, anguilas y otras 
pesca blanca de finisimo gusto y sa- 
bor cual otro superior no hay en ei 
mundo. Hacia Ia derecha contempla- 
mos Ia famosa y verde huerta de Be- 
ceite cuajada de árboles frutales de 
todas clases, a cuyo final aparece una 
informe mole pétrea que se alza casi 
a mil metros, coloreada al rojo ama- 
rillo, cortada en Ia precima por ale- 
ros naturales que sirven de cobijo a 
águilas y buitres y demás bestias ra- 
paces. La punta sirve a su vez de 
reloj natural para ei mediodia, que 
Io marca con exactitud matemática, 
momento preciso en que los labriegos 
cesan su trabajo junto con sus caba- 
llerias, disponiénüose para Ia comida 
reparadora. Por ahi se comprende 
que a esta prominencia se Ia llame Ia 
Roca dei Mediodia. 

Observando hacia Ia izquierda se 
da con otra montaria más elevada que 
contiene los famosos fortines dos o 
três veces reconstruídos, prueba dei 
caracter defensivo de Ia población 
beceteina, dada también a Ia suble- 
vación temible en varias etapas de su 
historia. Y, en fin, en una depresión 
montanera coloreada al gris violáceo 
se divisa, lejana, una cordillera ele- 
vadísima que uno sabe forrada de pi- 
nos plantados en línea, llegando has- 
ta Ia cima y desde ia cual sentirse 
como en un balcón sobre ei mar Me- 
diterrâneo. Esta extensión montafiosa 
deriva hacia los términos de Prades 
y de La Cenia, y por ia izquierda se 
inclina hacia Ia parte de Tortosa. A 
esta gran cordillera se Ia denomina 
La Mola, constituyendo Ia parte más 
importante de los famosos puertos di. 

chos de Beceite. En médio de este 
ciclo radica una de Ias maravillas 
más hermosas de Ia naturaleza: ei 
Parrisal, con su variedad de figuras 
y tipos caprichosos imposibles de des- 
cribir, saliendo de su base ei rio dei 
cual nos hemos ocupado. 

Beceite, villa de los siete portales, 
noble y querido por su tradición re- 
volucionaria y humanitária, vayan 
estas sentidas líneas como testimonio 
de mi respeto final, máxime habién- 
dome servido tu configuración terrena 
de auxilio en momentos que Io he ne- 
cesitado. 

Amigo lector: No he pretendido es- 
cribir con humos una monografia de 
mi pueblo, sino dedlcarle un recuerdo 
por Ia raiz noble y libertaria de mu- 
chos de sus hijos.       Mijruel FOZ 

NECROLOGICAS 
ANTÔNIO BALAGUER RUBIO 
La Federación Local de Istres, con 

profundo sentimiento, tiene ei deber 
moral de comunicar a todos cuantos 
componen Ia gran família confederai 
y libertaria, ei fallecimiento dei que 
en vida fue uno de sus animadores 
constante y anônimo, compafiero An- 
tônio Balaguer, muy conocido entre 
los compafieros dei Núcleo de Proven- 
za de Ia C. N. T. de Espafia en ei Exi- 
lio. Guando nadie Io esperaba, pese 
a su avanzada edad — 75 anos pasa- 
dos —, su buena salud y su caracter 
jovial, cogió una apendicitis y Ia pe- 
ronitis, y a pesar de Ia rápida inter- 
vención quirúrgica en Ia clínica de 
Martigues, Ia parca ganó a Ia ciência 
y en una corta semana nos Io arreba- 
to a Ia vida y a Ia convivência hu- 
mana. 

EL ACTO DE LA ALIANZA SINDICAL 
DE PARIS 

COMO estaba previsto, ei domin- 
go 29 de octubre, sé celebro ia 
asamblea de conjunto de Ias 

três organizaciones que integran Ia 
Alianza en ei local de Ia C. N. T. 

Abrió ei acto ei Presidente de Ia 
Alianza, companero Bona, de Ia 
U. O. T. Expuso Ia labor que se pro- 
pone desarrollar Ia A. S. E. tendente 
a una mayor cooperación y compene- 
tración para combatir al franco-fa- 
langismo primero, y un entendimien- 
to y relación más estrecha para ei 
futuro. 

De acuerdo con ias modalidades de 
Ia organización dei acto, concedió Ia 
palabra a Ia cotnpafiera Carmen Gar- 
cia de Ia U. G. T., que se ocupo a 
fondo en un análisis de Ia situación 
dei Interior. Sefialó Ia prolificación 
de organizaciones (siglas), que si bien 
consiguen algunas de ellas crear al- 
guna confusión intencionada, su la- 
bor es atenuada por hecho de que 
esas organizaciones carecen de norte, 
y de unos princípios y finalidades al 
igual que de historiai como Io tienen 
Ias organizaciones que componen Ia 
Alianza, tan arraigadas en ei pueblo 
por una larga y honrada actuación 
identificada con Ias aspiraciones y Ia 
propia psicologia de ese pueblo que 
necesita nuestro apoyo, material y 
moral, para salir de su largo y trágico 
trance. Se extiende minuciosos y úti- 
les detalles sobre Io que, a su Julcio, 
podría ser Ia labor a realizar por Ia 
Alianza, en estrecha colaboración con 
ei Interior. 

Le corresponde ei turno al compa- 
fiero B. López Salvador, de Ia C.N.T., 
secretario de Ia Alianza Sindical, quien 
dice que, si bien no hemos realizado 
Ia finalidad que se trazó esta en su 
constitución, ello no puede contribuir 
a debilitar nuestra moral. Tal hecho 
constitutivo fue motivo de júbilo en 
ei Interior, contribuyendo a compene- 
trarse y sentir confianza los hombres 
de nuestras respectivas organizacio- 
nes, y esa misma labor también Ia 
hemos de fomentar aqui; Io aconseja 
Ia lucha a sostener contra Franco y 
Ia situación internacional, en Ia que 
se observa una marcada tendência a 
Ia unificación de Ias fuerzas más dis- 
pares en princípios filosóficos, citan- 
do al efecto Ias diferentes iglesias y 
gobiernos de diferentes continentes, 
etc. 

Hace una exposición de Ia tragédia 

que se ha cernido sobre ei mundo con 
Ia acaparación dei gigantesco avance 
de Ia técnica por ei capitalismo, que 
ha roto ei equilíbrio econômico social 
entre Ia burguesia y Ia clase produc- 
tora. Remarca que solo una revolu- 
ción expropiadora que ponga esa téc- 
nica al servicio de toda Ia humanl- 
dad, puede salvamos de los cataclis- 
mos que produce este estado' de co- 
sas, que nos conduce inevitablemen- 
te al paro y a Ia guerra. 

Menciona Ia tragédia de Ia juven- 
tud proletária espanola esparcida por 
Ia mayoría de los continentes, mien- 
tras en nuestro país está todo por ha- 
cer. Sefiala que hemos de realizar ei 
esfuerzo que permita Ia liberación de 
nuestro pueblo, creando una estruc- 
tura económico-social que garahtice 
Ia existência econômica y Ia vida li- 
bre al  margen de toda dictadura. 

Se extendió haciendo una amplia 
información internacional, justifican- 
do, que para hacer frente a tan gra- 
ves problemas, se impone una estre- 
cha actuación bien coordinada por Ia 
clase trabajadora en su lucha por Ia 
existência y Ia libertad. 

Seguidamente intervino ei compa- 
nero Agesta, delegado dei S. T. V. al 
Comitê de Ia A. S. para informar 
que en Vasconia, Ias fuerzas que in- 
tegran Ia Alianza actúan contra ei 
fascismo unificadas, revalorizando Ia 
misma. 

Hablaron a continuación gran can- 
tidad de compafieros con ponderación 
y acierto, lamentando no poder figu- 
rar sus aportaciones, que harían in- 
terminable esta breve resena. 

Para terminar diremos que ei acto 
resultó un êxito por Ia compenetra- 
ción de critérios, y sobre todo, por ei 
ambiente cordial que se respiro, acorT 
dándose continuar ei ciclo de estas 
asambleas.  — L. 

PARADEROS 
—Justo Labrid, Maison de Retraite 

2, Pont Vieux, Carcasonne-11, desea 
tener contacto con ei companero Aa- 
gel Temolat para darle noticias de su 
cunada Luisa Cazorla. Si alguien pue- 
de darme noticias quedaré agradecido, 

—Se desea conocer ei paradero de 
Manuel Espejo natural de Málaga 
Toda persona que pueda dar informes 
sobre Manuel Espejo, puede comuni- 
cario a su hijo a Ia siguiente direc- 
ción: M. Espejo, Cite de Bel-Air n° 
13, 05-Tarbes. 

LA REPRESION 
Y OTROS  EXCESbS 

MADRID. __ Três obreros acusados 
de propaganda ilegal han sido conde- 
nados a penas variando de dos a nue- 
ve afios. de eneierro y de 10.00o a 
25.000 pesetas de multa. 

En Barcelona cuatro trabajadores 
metalúrgicos han sido detenidos por 
cotización clandestina. 

En Bilbao 19 trabaadores han sido 
encarcelados y procesados por ei deli- 
to que a Ia policia se le ha antojado. 

Ocho ferroviários comiteristas «ile- 
gales» han sido detenidos en Alica-nte y 
Valencia y expulsados de Ia RENFE 
por ei Vertical, por haber manifesta- 
do deseos de sindicación  libre. 

El malestar causado por los múlti- 
ples excesos de Ia policia determina Ia 
declaración de numerosas huelgas de 
brazos caídos en muchas fábricas y 
tajos, particularmente en Ia «Flex» 
de Sevilla, en «Isodel» y en Ia «Maz- 
da» de Madrid. 

Natural de Burriol (Castellón de 
Ia Plana) desde muy joven abrazó Ias 
ideas anarquistas, distinguiéndose en 
Ia lucha contra Ia injusticia y Ia tira- 
nia en ei seno de Ia C. N. T. 

Militó siempre activamente en Va- 
lencia y después en Barcelona, donde 
fue muy querido por todos los com- 
pafieros y amado por sus compafie 
ros de trabajo. En los graves momen- 
tos porque atravesó no estuvo aban 
donado un solo instante por Ias com- 
pafieras y compafieros, así como por 
su hermano venido de Mont-de-Mar- 
san y su hermana de Espafia. 

El entierro fue una magnífica de- 
mostración de Ias simpatias con que 
contaba tanto en sus hermanos de 
ideal como en Ia población hispana y 
francesa de Istres. 

Una concurrencia grandiosa le 
acompafió hasta ei nuevo cementerio 
no faltando compafieros íntimos de 
Antônio procedentes de otras regio- 
nes de Francia. Compafieros de todas 
Ias Federaciones Locales de Ia Zona 
«A» y de Ias de Marsella y de Saint 
Henri, representaciones orgânicas res 
ponsables, quisleron acompafiarle en 
ei entierro que, naturalmente, fue ei 
vil y tuvo lugar ei sábado 4 de No- 
viembre. 

Y al lado, conforme su deseo de 
acompafiarse en Ia muerte como Io 
habia hecho en vida, igual que su ami- 
go y companero, nuestro malogrado 
Luis Trenc que hace afios murió víc 
tima de un accidente, cubierto con los 
colores rojo y negro; ei companero 
A. Alorda en representación de Ia F. 
Local de Istres y dei Núcleo de Pro- 
venza pronuncio unas emocionadas 
palabras, prometiendo continuar ei ca- 
mino que él tan dignamente siguió 
en pro de ia libertad de Espafia y dei 
mundo entero. Siguiendo, en lengua 
gala, ei amigo francês Balo, que enal- 
teció su rectitud libertaria. 

A sus familiares presentes, a los 
ausentes, nuestro carifio solidário y 
humano. 

La C. N. T., ei Movimiento Liber- 
tário, acaba de perder a uno de sus 
más dignos y viejos militantes. Con- 
secuentes siempre con Ia integridad 
de Ias ideas y con su perennidad. 

Federación Local de Istres. 

CERELO REDONDO 
EU dia 3 de septiembre dei afio en 

curso, falleció ei compafiero Cerelo 
Redondo, después de una penosa y 
larga enfermedad, a Ia edad de 68 
anos, nacido en Tortoles de Esguevas 
(Burgos). 

De edad temprana se fue a trabajar 
a Barcelona donde conoció y abrazó 
Ias ideas libertárias, que ha soste- 
nido hasta ei último momento de su 
existência. 

El 19 de Júlio dei afio 1936 tomo 
parte activa contra los cruzados de 
Barcelona y luego se fue al frente de 
Aragón a combatir de nuevo. En este 
frente era conocido por ei «Barbas» 
a causa de una preciosa barba, que él 
cuidaba con esmero. Cuando termino 
Ia guerra en Catalufia pasó a Fran- 
cia, donde le toco pasar Io que pasa- 
mos muchos-. 

El entierro fue civil y con arreglo 
a su voluntad. Dejó dicho: «El dia 
que me muera me enterrais civilmente 
y sin flores ; solo quiero que me pon- 
gáis Ia bandera roja y negra que es 
Ia mia», y asi se hizo. 

Al entierro acudieron numerosas 
personas de todas Ias tendências. Que 
Ia tierra te sea leve, companero Re- 
dondo. 

Al dolor de su companera Anuncia, 
de su hijo y su nieto, nos asociamos 
nosotros.    Federación Local de Tours 

COMUNICADOS 

Recién aparecido: 

«POEMESDE LLUMITENEBRA» 
Volumen de poesias en idioma 

catalán escrito por ei companero 
Roque Llop. 132 páginas con ttus- 
traciones, 8,00 francos. 

EN  TOULOUSE 

Interesante charla a cargo dei com- 
pafiero Florentino Monroy, que ten- 
drá lugar ei dia 19 de noviembre, do- 
mingo, a Ias diez de Ia mafiana en 
Ia sala de conferências, 4, rue Bel- 
fort, Toulouse, y que disertará sobre 
ei siguiente tema: «Durruti, una in- 
fância turbulenta». 

F. L. DE MONTPELLIER 
El dia 21 de noviembre próximo, 

martes, a Ias nueve de Ia noche, y 
en ei Pavillon populaire, tendrá lu- 
gar una conferência organizada por 
ei Grupo anarquista francês de Mont- 
pellier, con Ia participación dei com- 
pafiero Aristide Lapeyre, que diser- 
tará sobre ei tema «La revolución es 
panola  1936-1939». 

S.  I.  A.  DE ORLEANS 
Convoca a todos los afiliados a esta 

sección. para ei dia 18 de noviembre 
de 1967, a Ias 9 de Ia noche, en ia 
sala de Ia rue des Pensées (Biblioteca). 

F. L. DE HOUTLLES 
Esta Federación celebrará asamblea 

ei domingo dia 19 de noviembre pró- 
ximo. Se ruega Ia asistencia de todos 
los compafieros. Asuntos importantes 
a tratar. 

F. L. DE BEZIERS 
Continuando nuestro ciclo de con- 

ferências, Ia Comisión de propaganda, 
se complace en anunciar Ia conferên- 
cia que tendrá lugar en nuestro local 
social, ei domingo 19 de noviembre a 
Ias 9,30 de Ia mafiana a cargo de] 
compafiero Andrés Capdevila, que di- 
sertará sobre: Mi opinión de cenetista 
sobre Ia segunda República espaüôla. 

Asimismo, en ei mismo local ei do- 
mingo dia 26 de noviembre, ei com- 
pafiero Miguel Celma, disertará sobre 
ei siguiente tema: 

Camus y su formación intelectual. 
Como de costumbre, ei acto empeza- 

rá a Ias 9,30 de Ia mafiana. Ambas 
conferências serán públicas. Espera- 
mos numerosa asistencia. 

En Ia Caserne Saint-Jacques n" 27, 
C.  N.  T.  F. 

F.   L.   DE  OULLINS 
Convoca a todos los militantes y 

simpatizantes de esta F. L. para Ia 
asamblea general que se celebrará ei 
domingo dia 3 de diciembre en ei lu- 
gar y hora de costumbre. Se ruega 
puntual asistencia. 

F.   L.   DE  IVRY 
Anuncia reunión general para ei 

dia 19 dei mes en curso. Referencia a1 

próximo Pleno. 

F. L. DE DRANCY 
Anuncia asamblea general para ei 

26 de noviembre. Asunto mayor: Pleno 
regional. 

F.  L. DE PARIS 
Continuación de Ia Asamblea ei 19 

dei mes en curso a Ias 9 y media de 
Ia mafiana. -> 

F   L.  DÊ AÜCH 
Tendrá reunión general ei domingo 

26 dei corriente en el-lugar y hora de 
costumbre. 

RETAZOS 
Cuando me preguntan cuáles son 

mis ideas religiosas, digo que soy ag- 
nóstico — me gusta ser us poço pe 
dante con los filisteos... _ Ahora voy 
a afiadir que soy dogmatólogo. Mi 
primer movimiento, en presencia de 
un dogma, que sea religioso, político 
o moral, es ei de ver.Ia manera de 
masticarlo y de digerirlo... El peligro 
de este apetito desordenado dei dog- 
ma es ei de gastar demasiado jugo 
gástrico y de quedar dispéptico toda 
su vida... En eso, mi inclinación es 
más grande que mi prudência: tengo 
una dogmatología incurable... — Pio 
Baroja («Mis paradojas y yo»). 

\      PANUELO LIBERTÁRIO 
J Magnífica reprodueción dei pa- * 
^ fiuelo Ascaso-Durruti con un figu- * 
* ración ideal, puesto en circulación J 
^ en Ias primeras semanas de Ia* 
^ guerra y ahora reeditado con J 
J acierto por Ia F. L. de Ia C. N. T. } 
^ de Montpellier. « 
S Su precio 10 F., con 30 % delj 
J precio total pro-Espafla. Pedidos aj 
y José Fbrtea, 49, Fg. Jaumes, Bloc ^ 
* A, 34-Montpellier, o al COMBATJ 
J SYNDICALISTE. J 

EN PARIS. VELADA 
AGRADABLE 

La Pena Racionalista tuvo ei do- 
mingo recién pasado su primera reu- 
nión de família, con buena concu- 
rrencia de familiares. La sesión re- 
sultó movida y agradable, habiendo 
tomado parte en Ia misma vários es- 
pontâneos y compafieros que no Io 
eran. Presentó Ia Pena ei secretario 
de ia misma, quien abundo en consi- 
deraciones de orden cultural y ami- 
gable que recibieron Ia aprobación de 
los congregados. A continuación se 
abrió paso a Ia poesia, interviniendo 
en Ia emisión de composiciones ei jo- 
ven Jordí, los maduros Palau y Ma- 
rta, y ei ochentón con descuento 
Joan dei Pi, los cuales «poemiaron» 
en francês, castella.no y catalán, res- 
pectivamente. Aparte Ia belleza de los 
poemas recitados, Ia emisión — cla- 
ro se ve — resultó internacionalista. 

Acto seguido los jóvenes Amado y 
Vidalet III, con soltura de palabra 
expusieron ei programa dei grupo cul- 
tural juvenil (entidad de marca regis- 
trada), consistente en Ia celebración 
de sesiones de cine de vanguardia 
social, de examen de motivos morales, 
de emisiones poéticas, de análisis de 
Ias diversas escuelas literárias, de in- 
dagaciones doctrinarias, de selección 
de obras artísticas de los participan- 
tes dei grupo y Ias cuales en su dia 
serán expuestas. Una salva de aplau- 
sos premió Ia exposición de los repre- 
sentantes dei grupo pionero. 

La segunda parte fue de linterna 
cinematográfica, pasando por ei lien- 
zo menor três genialidades cômicas de 
Walt Disney, ei gracioso «Charlot emi- 
grante» y un viaje a Yugoslavia e 
Itália realizado por Ia família Cape- 
llas y en ei cual los penistas dei dia 
12 hemos «participado» con retraso. 
Las vistas resultaron muy bellas y 
Ias explicaciones convincentes. Como 
fin de fiesta vários de los concurren- 
tes se vieron sorprendidos con Ia pre- 
sencia de su estampa, puesto que una 
vez habían participado en una salida 
de S. I. A. a Thdais. La Pefia gratifi- 
co con las Obras Completas de Barret 
a Ia concurrencia, correspondiendo es- 
ta a Ia Pefia con 196,30 F. para col- 
mar los gastos ocurridos. 

Y vaya para finalizar, un dato in- 
teresante : La velada fue concurrida 
por muchachas y muchachos, emigra- 
dos econômicos, y otros emigrados 
que, sin ser econômicos, no son des- 
pi lfarradores. 

Y hasta pronto. — F. 

ENCICLOPÉDIA ANARQUISTA 
Para relacionar: 

EN FRANCIA.—Víctor Garcia, 
24, rue Sainte-Marthe, 75-París(X). 
Abonos, suscripeiones y donativos; 
FJena Graells, CCP 87-21 Mont- 
pellier. 

EN MÉXICO.—«Tierra y Liber- 
tad», Apartado M-10596,-Méxlco l. 
D.  F.  México. 

EN VENEZUELA.—Vicente Sle- 
rra. Apartado 9527 (Cátia). Cara- 
cas, Venezuela. 
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(Continuación) 

El segundo período que puso a prueba ei temple 
militante fue ei de Ia dictadura Uriburu en 1930, Ia 
cual tenía por objeto hacer desaparecer a Ia F.O.R.A. 
y todo Io que estorbara a Ia avaricia de los grandes 
consórcios capitalistas. Uriburu fue derribado antes 
de que lograra su objetivo. En Ia lucha Ia F.O.R.A. 
no éstuvo sola, pero fue sin duda ei principal com- 
batiente; porque un movimiento de influencia idea- 
lista no solamente vale por Io que realiza directamen- 
te, sino por Io que anima a otros sectores que per- 
slguen objetivos inmediatos. 

A Uriburu, por una de las tantas maniobras a que 
se presta ei sufrágio universal, le sucedió ei general 
Justo, elegido democraticamente... En ei poder ei 
nuevo gobierno, trás un breve período de relativa 
calma que dio lugar a un brioso resurgir dei movi- 
miento forista, se iniciaron persecuciones con una 
violência hasta entonces desconocida. Se iba desde Ia 
tortura hasta ei crimen, dei asesinato de militantes 
en Ia via pública y en ei trabajo, con Ia exaspera- 
ción por los que no se sabia más. A Io que se agrego 
otro método aún más peligroso como fue Ia corrup- 
ción dei militante por soborno. Luego en Ia época de 
Perón, a Ia represión violenta y a Ia corrupeión de 
militantes se agrego ei soborno de las masas, otor- 
gándoles altos salários por decreto como no se paga- 
ron en pais alguno, Io que hizo declinar Io que ei 
proletariado tenía de consciente y subversivo. 

Durante ei citado período Io más doloroso no fue 
Ia cantldad de militantes desaparecidos por Ia tortu- 
ra, ei secuestro y ei asesinato, y los que se anularon 
por Ia presión dei terror. Lo más penoso fue los que 
se retiraron por venta de sus voluntades. Y lo màs 
peligroso aún lo significan los que siguen en ei mo- 
vimiento, que con una artera dialéctica desnaturali- 
zan las ideas y desvían y desacreditan ei movimiento 
forista. 

A pesar de todo, los que conocen Ia trayectoria de 
los movimientos sociales y sus períodos de crisis no 
deben de desesperar. Los movimientos que responden 
a los princípios de Ia A. I. T. en su labor emancipa- 
dora no los reemplazarán ni los torcidos ni los retor- 
cidos. Y en tan penosos trances los que se saben en 
Ia buena línea, a pesar de las diferentes interpreta- 
ciones deben procurar ei mantenimiento de las me- 
jores relaciones. Es de esperar que cuando Ia burgue- 
sia se olvide de los dolores de cabeza que le hicieron 
pasar los organismos influenciados por Ia A. I. T. 
vuelva a empunar ei látigo, las ideas aunque dormi- 
das no estén muertas. Nuevos períodos de rebeldia 
son posibles, y mantener latente ei ideal es un deber 
militante, máxime en los periodos dificiles. 

La A. I.T. en ei continente americano 

SU INFLUENCIA Y SU PRESETCIÃTDIRECTA 
OpinJones de destacados hombres de talento 

sobre ei historiai dle Ia F. O. R. A. 

«Al proletariado argentino, factor de progreso y 
civilización en América, que con labor fecunda ha 
levantado muy alto Ia potencialidad natural de Ia 
región Argentina (...) y con sus luchas tenaces en 
pro de Ia libertad y Ia solidaridad humana ha enno- 
blecido a Ia civilización, dedico estas páginas que son 
un retazo de su historia, en un esbozo de sus ideas 
de combate y sufrimientos. (Del libro, «Hechos y co- 
miemtarios», de Eduardo Güirrvórt.) 

«... las estrueturas econômicas, políticas y jurídi- 
cas de Ia Argentina fueron obligadas a ensancharse, 
para dar cabida a un movimiento de gran contenido 
social». (Del folleto «.Historia de Ia F. O. R. A., dei 
Dr. Alfredo Palácios.) 

«La jornada de trabajo era en ei 90, de 12 y 14 ho- 
ras ; trabajaban mujeres y nifios; los salários médios 
eran de 2 a 3 pesos en las ciudades; en los campos, 
fuera de las cosechas, ei salário médio era de un 
peso en las provincias de Santa Fe, Buenos Aires y 
Córdoba, y 1,5o en ei resto dei país. El salário de 
hambre de Ia peonada era variable de acuerdo con 
ei subir o bajar dei cereal. 

»Es sobre esta geografia política y econômica que 
actuó todo ei movimiento de Ia F. O. R. A. Ponién- 
dose unas veces contra los acontecimientos, otras pro- 
clamando sus huelgas generales. Derrotada o triún- 
fadora, luchando siempre y siguiendo Ia luz de sus 
altos ideales como guia de Ia clase trabajadora ar- 
gentina. 

»La historia de Ia F. O. R. A., es Ia narración épica 
más emocionante y más vital de cuantas puedan es- 
cribir los cronistas verdaderos y narrar las historias 
de estos pueblos de América.» (Del prólogo dei Dr. 
Juan Lazarte, a Ia «Historia "de Ia F. O. R_ A., de 
D. A. de SamtiUani) 

M E JI CO 

Aunque ei movimiento revolucionário de influen- 
cia anarquista tiene en Méjico larga historia, desco- 
nozeo si de él existe un estúdio cronológico que abar- 

que sus dimensiones. Y lo que se va a decir tatnpoco 
puede tener otra pretensión que Ia de ser una peque- 
na aportación a tal esudio. 

Méjico es uno de los países de América en ei que 
Ia influencia de Ia A. I. T. se dejó sentir desde sus 
primeros albores. Pero una organización relativamen- 
te articulada solo fue posible a partir de 1912. 

El desarrolló de una idea y un movimiento, si bien 
depende de cuantiosos sacrifícios humanos, depende 
también de circunstancias y situaciones históricas. 
Por razones que son para mi dificiles de discernir, ei 
espafiolismo en lo que tiene de más retrógrado duran- 
te su dominio echó profundas raíces en ei pueblo 
de Méjico. Y su independência a pesar de las luchas 
violentas y cuantiosos sacrifícios, pudo ser alcanza- 
da en 1825. En dicha fecho termino ei dominio y 
mandato de los reyes espanoles, después de ser de- 
rrotados sus ejércitos; pero las tierras y demás rique- 
zas quedaron entre las garras de un capitalismo ultra 
feudal y Ia educación dei pueblo bajo ei control de 
una iglesia tanto c más retrógrada que Ia de Espafia. 

En Ia lucha por Ia independência y después de Ia 
independência se sucedieron gran cantidad de caudi- 
llos. Pero a excepción de Suárez, Villa y Zapata, Ia 
ambición que los dominaba era Ia de alcanzar ei po- 
der. En médio de tan anormal situación pudieron 
desembarcar las tropas francesas e imponer a los me- 
jicanos ei rey Maxlmiliano, pronto capturado y fusi- 
lado en 1867. La lucha violenta contra los caudillos 
dictadorzuelos se sucedieron hasta Ia revolución ds 
1910, Ia que por su contenido social debilito las in- 
fluencias caudillescas, los poderes dei capitalismo y 
Ia iglesia, lo que hizo posible ei disfrute de un míni- 
mo de libertad para ei desarrolló de las ideas y loa 
movimientos progresistas. 

Con Ia caída de Porfirlo Diaz por Ia revolución de 
1910, dictadorzuelo al servicio de los yanquis, no ter- 
minaron las persecuciones contra los que luchaban 
por elementales derechos humanos. Pero los militan- 
tes anarquistas de aquellos tiempos cuyas primeras 
agrupaciones aparecieron en 1870, sus mejores teóri- 
cos no se conformaron con Ia teoria pura, como su- 
cede hoy a muchos de los que se dicen sus continua- 
dores. No concebían las ideas sin organización, y Ia 
organización sin Ia acción. Práxedes Guerrero como 

tantos otros esclarecidos teóricos murieron en los com- 
bates y Flores Magón fue asesinado en Ia cárcel Lea- 
venwort (EE. UU.) ei 21 de noviembre 1922. Hasta su 
muerte, desde Ia prisión por escritos incitaba a los 
trabajadores a Ia organización y a Ia acción para po- 
derse emancipar. 

El 7 de agosto de 190o apareció ei primer número 
de «Regeneración» fundada por R. Flores Magón, pu- 
blicación, que por su denuncia de las injusticias, crí- 
ticas mordaces a toda suerte de malandrines, claro 
pensar y espíritu combativo, se sabia con precisión las 
ideas que sustentaba y Ia finalidad que perseguia. 

El 15 de julio de 1912 se funda en Ia ciudad de Mé- 
jico Ia Casa dei Obrero Mundial. El 14 de marzo, Ia 
Confederación de Trabajadores de Ia Región Mejica- 
na. La declaración de princípios de estas dos entida- 
des coinciden con los princípios de Ia A. I. T., pero 
en lo que toca a su posción antiestatal es ambígua. 
El constitucionalismo es en Méjico Ia expresión poli- 
tica que se enfrenta con los dictadores y las dictadu- 
ras. Venutiano Carranza aparece como ei campeón 
dei constitucionalismo en julio de 1914 y asume ei 
poder de Ia República. Por las muchas promesas que 
Carranza hace a Ia clase trabajadora, Ia Casa dei 
Obrero Mundial que agitaba y orientaba las luchas 
de los trabajadores concierta con él un pacto de apo- 
yo. Y como recompensa a tal apoyo ei 31 de julio de 
1916, Ia Casa dei Obrero Mundial es clausurada y sus 
más destacados militantes aprisionados y procesados 
por ei código militar. En cuanto a Ia Federación de 
los trabajadores de Ia Región Mejicana, cuya decla- 
ración de principios adoptados en ei Congreso de Ve- 
racruz en marzo de 1916, parecia inclinada a Ia fina- 
lidad libertaria, después de una larga fluetuación en 
todas las direcciones ei 1926 termino adhiriéndose al 
gobierno de Calles. 

Según los poços documentos a mi alcance es a par- 
tir de 1920 que Ia Confederación General dei Trabajo 
de Méjico sección de Ia A. I. T., adquiere influencia 
por su clara posición. Esta central no pudo concurrir 
al Congreso constituyente de Ia A. I. T. en 1922 en 
Berlín por falta de recursos econômicos, pero estuvo 
presente en ei Congreso de Amsterdam en 1925, en 
representación de 30.000 afiliados. La mencionada 
sección mejicana fue Ia que con Ia F. O. R. A. y Ia 

F. O. R. U. organizaron ei Congreso continental jcon 
Ia representación de 12 países en ei que quedo cons- 
tituída Ia Asociación Continental Obrera Americana 
dei Trabajo, en 1929. 

Como consecuencia dei retraso mental de los po- 
líticos que en Méjico se sucedieron en ei poder, y una 
burguesia montaraz, que trataba a los trabajadores 
a puntapiés, un encendido espíritu rebelde los animo 
en sus luchas hasta Ia llegada a Ia presidência de Ia 
república de Lázaro Cárdenas en 1934. Político de gran 
penetración sicológica y audaz, nacionalizo las fabu- 
losas riquezas que en Méjico explotaban los america- 
nos, ferrocarriles, industrias petroleras, mineras y 
otras. Para afianzar su base política y reemplazar a 
los americanos en sus funciones administrativas bus- 
co adeptos en las corrientes más progresistas incluso 
en ei movimiento de influencia anarquista, distribu- 
yendo gran cantidad de cargos para Ia administra- 
ción de las empresas nacionalizadas, como así gran 
cantidad de actas de alcaldes, consejeros y diputados 
entre los elementos que se destacaban en Ia agitación 
social y política, para forjar una base que lo sostu- 
viera en Ia obra emprendida. Y ya sea por Ia suges- 
tión de una empresa tan audaz como Ia emprendida 
por Cárdenas o Ia falta de una sólida formación mi- 
litante, en ei movimiento anarquista fueron muchos 
los que se dejaron ganar por Ia ambición de los altos 
puestos y entre ellos ei compafiero E. Rangel, hombre 
de envidiable inteligência, que concurrió al Congreso 
en ei que quedo constituída Ia A. O A. T. ei 1929 en 
Buenos Aires, y seducido por un acta de diputado. 
En médio de tal debacle, Ia sección de Ia A. I. T., por 
falta de militantes en sus cuadros, las mejoras logra- 
das por los trabajadores en sus luchas, ei espíritu 
subversivo declino y con ello Ia C. G. T. sección de 
Ia A. I. T. 

Unas cuantas centrales de tendências fnarxistas y 
reformistas que cuando hubo que sacar las castafias 
dei fuego vegetaban, luego favorecidas por Ia nueva 
situación y apoyadas por ei gobierno, florecieron. Pe- 
ro, estas centrales controladas por los partidos, ei 
gobierno y al servicio de los mismos, no desempefian 
otro papel que ei que desempefian las sociedades pro- 
tectoras de animales. En Méjico, los obreros que no 
embrutecen los fariseos eclesiásticos los atrofian los 
líderes sindicales. Y para salir de este estado de atra- 
so deberá Ia propaganda y Ia reorganización dei mo- 
vimiento, responder a los principios de Ia A. I. T., 
con Ia clarividencia y ei coraje con que lo hicieron 
los Flores Magón, Práxedes Guerrero, Librado Ribera, 
y tantos otros militantes que sin adquirir popularidad 
adquirieron conciencia para luchar por su emanci- 
pación, y Ia de todos los humanos. 

(Continuará.) 
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3 PAGINAS • EN ESPANOL 

Unión efectiva 
EN sesión de Alianza Sindical 

que en Paris presenciamos, 
oímos critérios acertados y 

manifestacionesi un tanto empíri- 
cas, en ocasiones, temerosas. ;,Te- 
mor a qué? A ser los clasicistas, 
poço a poço desplazados. Se está 
en ei exilio y Io vital sindicalista 
en ei Interior corre a cargo de 
indivíduos, unas veces despista- 
dos y otras aventureros ai servi- 
do de causas exóticas. Ya una 
companera tuvo lucidez para de- 
cir que ante Ia actividad dei sin- 
dicalismo acreditado, Ias siglas 
aportadas por ei confusionismo se 
caerian por si solas. Una vcrdad 
que no admite réplica. 

Lo que precisa es que los três 
estamentos socializantes de ante- 
guerra no pierdan contacto; y 
que procuren actuar ai unísono 
s i n interferências engorrosas. 
Que cada sector persiga ei fin 
común a todos sin propósito ven- 
tajista. La idea es un tesoro que 
cada cual está en derecho y obli- 
gación de guardar y defender. 
Con esta premisa quedaremos fa- 
clutados nara enfocar ei vehículo 
A. S. E. hacia los logros apeteci- 
dos. 

Con resoecto a nosotros. cene- 
tistas libertários, ei problema de 
Ia unidad en Ia acción no presen- 
te dificultades. Podemos ir con- 
juntos con ugetistas y solidários 
vascos para un fin destructivo 
dei Poder franquista. Podemos 
incluso acudir a Ia Esnana re- 
cién liberada con un programa 
mínimo de reivindicaciones eco- 
nômicas de Ias que tan necesita- 
do se encuentra ei proletariado 
peninsular. No ocurrirá entonces 
— suponemos — una segunda 
parte de Arnedo, de Cenicero, de 
Casas Viejas. La gente sencilla. 
creyó en Ia República, esperando' 
mucho de ella; y ella, para ase- 
gnrar sus pasos, quiso atraerse 
ai capital, quedando enemiga de 
Ias multitudes que Ia habian, en- 
tusiásticamente, engendrado. Fue 
un drama, estamos por decir que 
e»ueluznante. Drama que no se 
repetirá en ei nosttfranauismo si 
Ias sindicales clãsicas saben re- 
cuoerar su ascendiente e impo- 
nerse a un Poder nuevo para que 
no acogote Ias aspiraciones na- 
turales dè los trabajadores, du- 
rante tanto tiemoo acogotadas. 
Miedo ai comunismo y ai catoli- 
cismo, no hay oorque sentirlo. 
Con uma actuación seria y con- 
cordánte nos atraeremos ai pro- 
letariado que vibra, y, consi- 
guientemente, Ias siglas extem- 
porâneas se esfumarán como los 
fantasmas perseguidos por Ia luz 
dei alba. 

Por receio que se le tenga a Ia 
C. N. T. debido a actuaciones 
fuertes, con ella se va a todas 
partes donde conste un beneficio 
positivo para Ia clase trabajado- 
ra. Se diio ya en Ia a.samblea. 
A.S.E. mencionada, que ai ano 
siguiente de su fundación ia 
C. N. T. secundo una huelga ge- 
neral ugetista destinada a salvar 
Ia huelga de Altos Hornos y mi- 
nas de Bilbao. Está base en 1911, 
y Ia huelga resultó tan férvida, 
que hubo tragédia en ei pueblo 
confederai de Cullera, con Ia re- 
sultancia de un condenado a 
muerte (ei Chato de Cuqueta) y 
ocho o diez companeros enviados 
a presidio. Prueba de solidaridad 
calurosa, y dolorosa, que hubo de 
repetirse en 1916 y 1917 a raiz de 
un pacto C. N. T. . U. G. T. que 
determino Ia huelga general 
eiemplar de 24 horas y ei con- 
flicto revolucionário dicho de «Ia 
semana de agosto», oue le valie- 
ron ai pueblo confederai de Ca- 
taluna (Barcelona y Sabadell en 
primer plano) Ia perdida de se- 
senta companeros en peleas con 
Ia autoridad sostenidas en Ia via 
pública. En Ia huelga por ei caso 
Galan y Garcia Hemández (ano 
flfWm Ia C. N. T. y Ia U. G. T. 
coincidieron de nuevo, y ai re- 
gistrarse ei estallido fascista dei 
18 de .túlio igualmente. 

Existen, pues, sérios preceden- 
tes históricos que demuestran 
que Ia unidad de cálculo o de 
desespero — según circunstan- 
cias — entre cenetistas, ugetis- 
tas y solidários vascos, es posible 
e incluso necesaria. Que los liber- 
tários a través de Ia unidad con- 
servemos ei derecho dle ser a po- 
líticos, ha de considerarse condi- 
ción naturalísima. El motivo de 
Ia Alianza no ha de ser Ia confu- 
sión, sino alcanzar ei fin propues- 
to mediante ei esfuerzo y Ia in- 
tegridad moral de cada grupo 
pactante. Sigamos esa trayecto- 
ria y ei concurso de Ia C. N. T. 
será pleno, es decir, sin los re- 
gateos que alguien ha senalado. 

Unidos los sindicalistas verídi- 
cos para tumbar ai franauismo. 
Que lo apócrifo (A. S. O., C. N. T. 
(Consejo Nacional de Trabajado- 
res, con incrustación royanista), 
hermandades católicas y todo ei 
fárrago de entidades apócrifas, 
quedará inevitaMemente consu- 
mido entre Ias minas dei régimen 
derribado. 

Una crônica de nuestro inolvidable 

companero Mauro Bajatierra 
HACE ya algún tlempo que ve- 

nimos constatando ei marcado 
interés que Ia gran mayoria 

de los historiadores que han hecho 
de Ia guerra civil su «modus viven- 
di», ponen en olvidar Ia intervención 
de los anarquistas y libertários en Ias 
distintas revoluciones de que ei mun- 
do ha sido testigo desde lo que va dei 
siglo, adjudicando ai comunismo Ias 
principales victorias dei movimiento 
revolucionário internacional. Es así 
que estos dias en que se conmemoran 
los cincuenta anos dei advenimiento 
dei bolchevismo, hemos tenido oca- 
sión de escuchar de boca de un dia- 
loguista dei C. R. T. F., alguna ti- 
mida declaración en ia cual se ponía 
de manifiesto ia actuación de los 
anarquistas dei acorazado «Aurora», 
en Ia rebelión de Ia flota rusa que 
decidió de Ia suerte de la^ revolución. 
También nos ha extranado que, cosa 
rara, ei mismo dialoguista aludiera 
ai movimiento anarquista de los ma- 
rinos de Kronstadt. 

Los historiadores son hombres de 
corta memória, o de estômago des- 
mesurado. Por eso escriben Ia his- 
toria según Ias premisas que, directa 
o indirectamente, les son impuestas 
por Ias conveniências dei momento. 
Una «Orónica de Ia guerra espanola», 
que se publica en Buenos Aires, se 
distingue ya por su tendência desti- 
nada a presentar como actores únicos 
dei «heroísmo espanol» a los miem- 
bros de Falange o dei P. C. Los anar- 
quistas, solo cuando de irresponsabi- 
lidad o de crimenes de retaguardia 
se trata, ocupan un lugar preemi- 
nente en una crônica que se preten- 
de «no apta para irreconciliables». Y 
todo ello a sabiendas de que sus edi- 
tores mienten descaradamente. 

Con ei fin de intentar poner en ei 
lugar que les corresponde a los anar- 
quistas de Ibéria, damos aqui un es- 
crito de nuestro ejemplar companero 
Mauro Bajatierra, redactado ahora 
hace exactamente 30 anos. Este es- 
crito que es una autêntica «Crônica 
•ie Ia guerra espanola», muestra de 
nanera documentada que los escri- 
'-ádorer. contemporâneos, en una gran 
íTiayoijfc, tienen ia memória un tanta 
corta. Pero, dejemos Ia palabra a 
nuestro  malogrado  companero: 
LA ACTUACIÓN DE LOS LIBERTÁ- 
RIOS EN TODOS LOS FRENTES DE 
OUERRA    HA    SIDO    DECISIVA    Y 

PREPONDERANTE 
'Quienes integram el 60 por  100 dei 

Ejército popular) 
Quien quiera creer que nuestro 

ejército de hoy es igual que ei de an- 
tes dei 19 de julio dei ano pasado, 
sufre un error lamentable. 

Nuestros soldados, un total de vo- 
luntários desde ei momento dei le- 
vantamiento militar de los traidores, 
tienen aún hoy, después de haber caí- 
do tantos centenares de excelentes 
companeros, un porcentaje de 60 por 
100 entre todas Ias fuerzas comba- 
tientes. Los voluntários supervivien- 
tes a Ias batallas habidas hasta hoy, 
~on los oue sientan Ia moral combati- 
va de los soldados llamados a filas, 
•' de los que en su vida indiferente, 
de espaldas a Ia guerra, pensaron 
que esta debían sostenerla solamente 
los trabajadores. 

Por nuestra parte, los hombres con 
federales, no hemos pospuesto ni un 
solo momento nuestra moral de triun 
fo ante los convencionalismos pollti 
cos en Ia guerra. Antes de venir 
nuestro querido y malogrado compa- 
nero Durruti, los verdaderos hijos dei 
oueblo estábamos atacando ai ene- 
migo en los diferentes puntos de los 
alrededores de Madrid, donde se com- 
batia ; pedíamos atacar y médios para 
realizarlo, constantemente, a los 
mandos. Cuando Durruti llegó a Ma- 
drid no venía a defenderse, vino a 
atacar y así lo hicieron sus fuerzas 
desde ei primer momento. Si así no 
lo hubieran hecho y se hubieran de- 
dicado a defenderse solamente, segu- 
ramente que ei enemigo ai empujar 
por ei Parque dei Oeste, que hoy ocu- 
pa a médias, como punto dentro de 
ia capital, sin duda alguna hubiera 
ocupado parte de un barrio que hu- 

biera sido para nosotros un gran 
mal. 

Cuando llegaron de Teruel Ias fuer- 
zas que mandaba ei comandante Pa- 
lácios y venía como delegado (ei pri- 
mer delegado político, comisario, 
cuando aún no se había fundado t}l 
comisariado, lo que prueba ei buen 
juicio confederai) ei companero Mera, 
tampoco se estacionaron para defen- 
derse, sino que atacarcn inmediata- 
mente de llegar, y en su empuje hi- 
cieron retroceder a los facciosos más 
de cuatro kilómetros de donde llega- 
ron a paso de carga, en ia creencla 
de ser fácil su entrada en Madrid. 

La moral de estas fuerzas, com- 
puestas de hombres curtidos en Ia lu- 
cha era tan grande que con su ejenv 
plo daban ânimo a otras fuerzas que 
combatían a su lado. Sin embargo de 
esta moral de valientes y decididos, 
nuestros companeros «bandidos» dei 
amor, de Ia idea, de Ia fraternidad 
y dei bien por ei bien mismo, llora- 
ban muchas veces de dolor y de ra- 
bia ai ver los crimenes que cometían 
los facciosos con ei Madrid indefenso. 
Lo he visto yo. Lo he visto yo. Una 
y mil veces. Y lo veré en su compa- 
nia muchas veces más si no encuen- 
tro en ei camino una bala que me lo 
impida. 

Fue, pues, Ia moral libertaria Ia 
que prendió entre los combatientes 
contra ei fascismo. 

En Madrid, los andaluces dei famo- 
so batallón «Espar-tacus», lucharon 
bajo Ia bandera roja y negra en Ia 
carretera de Toledo y en los Cara- 
bancheles. Dentro de' Ia Casa de Cam- 
po, Ias fuerzas dei temente coronel 
Del Rosai; mandadas por Palácios y 
Mera. En Ia Ciudad Universitária, 
Ias fuerzas de Durruti, mandadas por 
Manzano. En Ia Sierra, Ia famosa 
columna fundada por Ia organización 
confederai de Madrid, que titulo 
«Espana Libre», donde iba ai frente 
de nuestros tanques ei companero 
Mora. En Ia Alcarria, los batallones 
«Sigüenza» y «Ferrer», ai mando dei 
companero Feliciano Benito,  batallo- 

nes que más tarde vinieron a Madrid 
a luchar en Ia Casa de Campo y en 
FJ Pardo, donde aún siguen, funda- 
dores de Ia famosa y heróica brigada 
39, a Ia que pertenezco, con los ba- 
talloner- fundados después, también 
libertários,   «Palácios»   y   «Román». 

Por los cementerios y carretera de 
Extremadura luchaban ei batallón 
«Toledo», de estirpe libertaria, desde 
su comandante Blanco ai último co- 
cinero. For Andalucía peleaban ei 
batallón «Andalucía y Extremadura», 
también fundado por Ia Organización 
confederai madrilena. Por Aragón, 
Ias columnas Durruti y Garcia Oliver, 
con fuerzas catalanas y valencianas, 
genuinamente anarquistas. Por Ex- 
tremadura, ei «Batallón confederai 
núm. 1», y en Ia província de Toledo, 
ei batallón «Provincial», compuesto 
por fuerzas confederales de Ia provín- 
cia. 

Más de 150.000 hombres libertários 
lucbando bajo su credo de libertad 
para ei pueblo. 

Estos miles de hombres predicaban 
con ei ejemplo, atacando ai enemigo 
en lugar de someterse a Ia defensa. 
Llevaban en Ias bocas de sus fusiles 
y en ias puntas de sus cuchillos Ia 
forma arrogante y fiera de Ia moral 
libertaria, conquistando campos de 
tierra espanola para ei cultivo de sus 
ideas. Dastruían y fundaban ai mis- 
mo tiempo. Ahí está su obra. 

Más de 10.000 muertos de compa- 
neros libertários. 
• Victorias que pasarán escritas con 
letras de oro a Ias páginas de Ia His- 
toria de Espana. 

La revolución ai mismo tiempo que 
Ia guerra. 

Ahí están, también, Ias colectivi- 
dades creadas ai mismo tiempo que 
se combatia. 

Fusil, azada, pico y pala, y ias tie- 
.rras conquistadas, regadas con san- 
gre de trabajadores. —, Mauro Baja- 
tierra,  26 de  noviembre  de  1937. 

(Extraído de «Documentos históricos 
de Espana», por M. Ocafia).' 

'S DIAS 
por FONTAURA 

EL APBENDIZAJE DE 
LA LIBERTAD 

EN torno a Ia Revolución de Octu- 
bre se han hecho estos dias co- 
mentários a granel. Por supues- 

to, los de origen comunista es de com- 
prender que hayan marcado ei acento 
en lo de entonar loas; también se so- 
breentiende que no iban a ahondar 
mucho en lo relativo a procedimientos 
empleados y a los resultados obteni- 
dos. Procedimientos represivos tiráni- 
•cos en cuanto cabe. Resultados' ei 
crear una sicosis de sometimiento a Ia 
«nueva clase», una voluntad regimen- 
tada según consignas a partir ya.de 
Ia tierna edad infantil, Y más que Ias 
impugnaciones procedentes de secto- 
res, o de individualidades opuestos ai 
régimen, contrários ai marxismo, ha 
revestido importância ei sentir de es- 
critores, de artistas, de elementos for- 
mados en ei seno dei propio sistema 
comunista, y cuyo anhelo de liber- 
tad, cuya pulcritud. moral, les ha In- 
ducido, como han podido, a dejar sen- 
tir sus discrepancias; como, en su 
dia, partieron tales discrepancias dei 
seno de Ia clase trabajadora: Ia «opo- 
sición obrera», de Ia que con múltiples 
argumentos habló Ia Kollontay. jPero 
aquello ya quedo ahogado a fuerza de 
«purgas»! 

En efecto, hemos podido leer opi- 
niones bien curiosas en torno a Ia 
Revolución rusa, de Ia que se aca- 
ba de conmemorar su médio siglo. 
Así, en plan de justificar ei perma- 
nente régimen de mordaza, se ha di- 
cho que en Rusia, antes que ei pro- 
blema de Ia libertad existia ei proble- 
mo econômico a dilucidar. Al pare- 
cer y a tenor dei critério de los di- 
rigentes y sus secuaces, no estaba 
preparado ei pueblo ruso para gozar 
de aquellas libertades cívicas, que 
dimanaban de los conocidos Derechos 
dei Hombre, que en su esencia for- 
mularon ya lo enciclopedistas. 

En verdad que los totalitários de 
toda laya no niegan ei valor de Ia 
libertad*. jAh, pero aducen que ella 
no puede; ser administrada así de 
buenas a primeras, es cosa de apren- 
dizaje! También, según Franco, Es- 
pana necesita de un aprendizaje para 
tener derecho a Ias libertades cívicas. 
Esos elementales derechos que gozan, 
ya no solamente los ciudadanos fran- 
ceses, ingleses, suizos y de tantos 
otros países de los más adelantados, 
sino incluso de aquéllos subdesarro- 
llados, en los que hace muy poços 
anos subsistia Ia esclavitud, no son 
para Espana, Portugal, Rusia, China 
y cuantos países sufren de Ia pon- 
zona totalitária, ya sea de un color, 
bien de otro. 

Es con procedimientos abiertos a Ia 
libertad que ella puede incorporarse 
a Ia vida cívica de un pueblo. La ti- 

DISCOS 
En Ia revista «Umbral» se ha habla- 

ão levemente dei gran artista y hom- 
bre originalisimo que fue Ferran Ca- 
llicó. Ninguna atra publicaeión se ha 
ocupado, que sepamos, de esta figura 
recia pese a cuanto se pueda argüir 
en sw contra. 

Callicó pintaba, dibujaba y se cre- 
cía soberanamente. Estaba por lo clá- 
sico, y, no desconociendo ei valor ori- 
ginai dei artista Picasso, se proclama^ 
ba enfaticamente ei Antipicassiano w 
1. Rechazaba de plano Ia «ninoterla», 
Ia «pastiferia», ei «despintar elevado 
ai cubo de Ia risa», o «echáble ai cu- 
bo de Ia basura». CaUicó era implaca- 
ble con ei arte fugado de Ia inspirai- 
ción helenista. Bastaba miratrle sus 
producciones, siempre atildadas, pul- 
cras, exhalando verdad y belleza por 
Ia faz y por los ângulos. Trabajador 
de pulso seguro y mirar certero, cum- 
plía obra verídica y aprobaãora. En 
academias, salones y palácios se le 
aceptaba por pinceles, que no por ha- 
Madurías, en Ias que era pródigo para 
asombros y estupefacciones. Yo, igna- 
ro en artes por bien que sensible a 
Ias mismas, me inclino mano en pe- 
cho ai recuerdo de este hombre que, 
puesto a asombrarme, ahora me asom- 
bra no verle nunca. 

Todo companero nuestro conoce ai 
artista Lamolla, ai companero Lamo- 
lla, hombre de una bondaid proverbial 
y de un pacifismo defendido a pince- 
lada limpia. Pues Lamolla en Barce- 
lona fue campeón de Ia pintura exó- 
tica, con todas Ias derivaciones, saga- 
ces o locas, a que Ia libertad total con- 
duce. Y en esas estando, ei grupo La- 
molla organizo una exposición en una 
pinacoteca de Ias Ramblas^ muestra- 
rio, Ia «expo», de todos los atrevimien- 
tos y osaãias. Enteraklo Callicó soli- 
viantó a los «clásieos», y juntos en- 

BOLIDOS. iFara huir de Ia Tierra o enterramos en Ia. tierra? 

cenderían Ia tea cuyas llamas debe- 
rian crepitar y cenizar los «esper- 
pentos» que deshonraban ai arte de 
Goya, Callicó seria ei capitán gene- 
ral dei bando vengativo, y Lamolla ei 
general capitán de Ia hueste defensi- 
va. Conocienâo a uno y otro, dotados 
ambos de una bonhomia formidable, 
Ia sonrisa. brota voluntária ai cansi* 
derarlos guerreros aunque sea por un 
momento. La sangre no llegó ai rio y 
Ias cerillas eneendieron solo cigarri- 
llos. 

Ahora (1) en Paris, ei querido Fe- 
rran. trás pintar una condesa no tuvo 
inconveniente en alternar con noso- 
tros en Ia imprenta o en ei mismo 
local de «Ste-Marthe». Es más: nos 
necesitaba; lo popular y dinâmico le 
atraía. Siendo catalanista fermente, 
se fue acercando a nosotros por nues- 
tro distingo federaiista, por nuestra 
llaneza, por nuestro creer en Ia idea. 
El, que era un méteme en todo, que 
había. huroncado en casa de todo sec- 
tor en exilio, en Ia nuestra «quedaba» 
porque algo en ella le retenía. Encon- 
traba, a nuestra vera, calor humano 
V — ipor qué no? — dle libros. En 
ningún centro dei exilio dio con una 
biblioteca en activo como en nuestra 
casa; y como apoyado en muro de sa- 
biduría, ãeaVaba su ingenio, a veces 
atrabiliário, e inconteniblemente lo 
desparramaba; ai revés de Chicharro 
de León, de Gordón Ordax, de Fer- 
nando Valera, de Luís CapdeviXa, de 
Botella Pastor, que ante nuestros mi- 
les de volúmenes se mantwvieron en 
un silencio religioso por mística de 
los libros. 

Callicó> devenião político entre apo. 
líticos, en completa abstracci&n de to- 
rras, telas, pinceles, paisajes y figu* 
ms, nos contaba, ayudado de maque- 
tas y planos, su famosa ideaeión de 
una pátria para aherrojados que en- 
clavatriamos en un enclave, precisa- 
mente: ei de Llívia. ^Sábese qué es 
esto? Un pueblecito catalán metido en 
Ia Cerdana francesa, solamente unido 
a Puigcerãú por Ia cinta de una carre- 
tera. Los óbjeciones le llovían, no era 
para menos. Llívia dependia de Fran- 
co... Pues cortar ia carretera con três 
cartuchos de dinamita. Casus belli y 
asunto a Ia ONU, donde sesenta per- 
sonajes (entre ellos Molotov) defende- 
rian Ia ya pátria de los refugiados es- 
panoles. El caso es que Callicó mos- 
traba Ia firma autêntica de todos 
ellos... iLa estrechez dei território? 
Pues casas de treinla pisos de altura 
donde alojar 5.CO0 trabajadores en ar- 
tes caseras, esto es, no ampulosas. 
iEl resto de emigrados políticos? Pues 
por esos mundos con carnet nacional 
«lliviano»i no de mendigo recomendado 
por Nansen. Nosotros, siempre huma- 
nos, le escuchábamos y discutíamos, 
aguzándole más ei ingenio. En, cambio 
los republicanos lo atendían recelosos. 
como temienão ser mordidos. Los so- 
cialistas lo echaron a eajas destemv 

(1)   La hora dei exilio. 

plaulas de su sede tolosana tratándole 
de majadero, vocablo que ei agredido 
magnífico en letras Elzevir y brada- 
dos pincelados. No obstante, Ia guerra 
entre Madrid, y CaUicó no tuvo lugar; 
Llívia quedo en su sitio, Ia ONU no 
intervino, y una idea genial se fugó 
en alas de mariposa ataviada con los 
más ricos colores. 

Que es ei placer que les debemos a 
los imaginativos. DISCOBOLO 

ranía no puede engendrar más solu- 
ciones que Ias cimentadas en Ia ar- 
bitrariedad. jCuántas y cuántas ar- 
bitrariedades podrían, desde ayer 
hasta hoy, referirse respecto ai mé- 
dio siglo de dictadura en Ia Rusia co- 
munista! 

FOLLETOS DE PROPAGANDA 

Del companero italiano Franco 
Leggio, que en Ragusa orienta Ia 
Editrice «La Fiaccola», he recibido 
algunos folletos (opusculetti) que en 
torno a Ias ideas ácratas vienen pu- 
blicando. Buena presentación, textos 
variados, amenidad expositiva, en 
suma: un excelente vehículo de pro- 
paganda, dei que cabe felicitar a 
quienes lo vienen desarrollando. 

Y ai tener en Ia mano los folletos 
de referencia, uno piensa en Ia mag- 
nífica labor que se ha realizado, y 
que se podría llevar a efecto mediante 
Ia difusión de folletos variados, abar- 
cando distintos aspectos de crítica so- 
cial. El folleto, sin tener Ia amplitud 
dei libro, es ya más convincente que 
ei simple artículo, puesto que per- 
mite desarrollar con más detenimien- 
to un tema determinado. El folleto 
puede ser a modo de una incitación 
para que ei lector vaya después a 
ampliar. , su . horizonte mental aden- 
trándose en Ias páginas  dei libro. 

En Espana sabemos que Ia propa- 
ganda por mediación de folletos esta- 
ba muy extendida. De algunos como 
«Entre campesinos», de Malatesta, se 
habian hecho murhas reediciones. 
También había tenido mucha acepta- 
ción ei titulado «Huelga de vientres», 
dei doctor Luis Bulffi. Los compa- 
neros dei Grupo «Tierra y Libertad» 
tenían publicados una variedad de 
folletos sumamente interesantes. Tam- 
bién eran importantes a este respecto 
los publicados en ia Editorial «Salud 
y Fuerza». Pero, posiblemente, nin- 
guna agrupación libertaria o publi- 
cación de nuestro ambiente llegó ja- 
más a igualar Ia enorme cantidad de 
folletos editados, con sus modestos 
médios de artesano impresor, por ei 
companero Hermoso Plaja. Miles y 
miles de folletos, de entre los más 
conocidos, fueron editados por él. Con 
ei denominativo de Ediciones Vértice, 
ai margen de Ia revista dei mismo 
nombre, y de Ia edición de libros, 
Plaja llevó a cabo un trabajo consl- 
derable, difundiendo folletos por do- 
quier, a precios irrisórios, facilitando 
con ello una más extensa difusión. 
También hay que mencionar Ias edi- 
ciones de folletos, presentados con 
excelento atuendo tipográfico, por Ias 
Ediciones de Ia «Revista Blanca». 
Por parte de Ia revista «Estúdios» 
fueron editados algunos folletos, con 
buena presentación. 

En lo qr.s respecta ai ambiente li-, 
bertariu francês, en donde tanto se 
pródigo Ia propaganda de nuestras 
ideas, hubo particularmente dos ini- 
ciativas editoriales en plan de difu- 
sión de folletos que tomaron amplio 
desorrollo. De una parte los editados 
por ei Grupo de «Les temps Nou- 
veaux», con textos inéditos de Kro- 
potkin, Reclus, Grave, y otros cono- 
cidos companeros. Realizaba Ia pre- 
sentación de los folletos ei que en Ia 
cubierta de ellos había dibujos alu- 
sivos a Ia critica social, hechos por 
artistas renombrados, como Steinlen, 
Luce, Valloton, Delannoy y otros. 
También realizo un trabajo magnífi- 
co en plan de Ia difusión de folletos, 

ei companero Bidault, con Ia deno- 
minada «La brochure mensuelle». 
Durante una serie de anos, cada mes 
publicaba un folleto diferente, ya 
como trabajo inédito, bien reeditado. 
Actualmente es ei companero Louis 
Louvet ei que, como complemento de 
su revista «Côntre courant», va pu- 
blicando algún folleto. 

Miles y miles de espaftoles, emi- 
grados econômicos, residen en Fran- 
cia, en Suiza, en Alemania, en Bél- 
gica ; los hay también en diversos paí- 
ses de América. Se dirá cuanto se 
quiera ai respecto de su mentalidad, 
pero hay un hecho que suscita Ia re- 
ílexión: Cuando Ia guerra de 1914, 
entraron en Francia muchlslmos tra- 
bajadores espafioles; procedían, como 
los de ahora, de Ias comarcas más 
economicamente pobres dei pais. Su 
mentalidad no diferiria mucho de Ia 
de los de ahora. Se les inducla a que 
adquirieran propaganda, unos Ia 
rehusaban, algunos Ia aceptaban. Y 
ei hecho es que bastantes veteranos 
companeros de ahora se formaron con 
Ia propaganda que entonces fueron 
asimilando. Conocido es aquel axio- 
ma que en relación a Ia física nos 
dice que nada se pierde. Tampoco se 
pierde toda Ia semilla de ideas que 
se echa en ei suelo social. 

Folletos de 16 y de 32 páginas,, di- 
rigidos a los emigrados de ahora, 
abarcando temas sugestivos, es. indu- 
dable que harían una excelente, la- 
bor. Si, si, a muchos no les lntere- 
sarian, pero siempre habría una mi- 
noria que en ellos pondria atención. 
iY no hemos quedado en que ei pro- 
greso ha sido siempre ei esfuerzo de 
Ia minoria? 

EL    FRACASO   IDEALISTA    DE 
VICTOR SERGE 

Se han publicado recientemente, en 
un solo volumen, cuatro o cinco no- 
velas de Ias que escribió Víctor Ser- 
ge, basadas en ei ambiente de dicta- 
dura comunista con ei que se fami- 
liarizo durante sus anos de estância 
en Rusia. Editadas dichas novelas 
hace ya tiempo, se ha aprovechado ei 
aniversário, ei cincuentenario de ia 
revolución rusa para su reedlción. 

Víctor Serge, de origen ruso y de 
nombre Kibalchiche, fue un tempe- 
ramento inquieto, inteligente, estu- 
dioso. Como tantos hijos de família 
pudiente, enamorados de Ia cultura 
occidental, atraídos por ei fulgor in- 
telectual de Ia Ville Lumière, cono- 
ció a escritores y artistas de izquier- 
da, boyantes en Ia vida parisina de 
primeros de siglo. Dicese que por In- 
fluencia dei crítico de arte Feneon, 
simpatizante con ei anarqulsmo, que 
Kibalchiche frecuentó y actuó en los 
médios dei anarqulsmo individualista. 
No llegó a calar hondo en Ia ética 
dei anarquismo, y se alejó de dicha 
ideologia. Trás de una breve estância 
en Espana, se fue a Rusia. No obs- 
tante sus amistades con gente influ- 
yente, los jerarcas dei Partido no ha- 
llaron en él ei incondicional que les 
interesaba. Mllitó en Ia oposición en 
tanto que trotskista. En discrepân- 
cia con el jefe, al fin quedo solo, 
fracasado, en tanto que idealista. La 
muerte cercenõ una vida todavia jo- 
ven, a Ia que falto firmeza de con- 
vieción. Su último libro: «Memórias 
de un revolucionário» reflèja los es- 
collos con los que puede tropezar 
quien, pese a su talento, ha sido 
inestable en su posición moral de mi- 
litante. 

MAS CONSIDERACIONES SOBRE EL 
CONGRESO DE LA A. I. T. 

COMO se ha dicho en el artículo 
anterior, frente a Ias posiciones 
flotantes que enturbian Ias ideas 

y desvían al movimiento, hay necesi- 
dad de deslindar posiciones; porque 
asi lo aconsejan Ia experiência y el 
actual estado de perturbación, que de- 
teriora y amenaza Ia vida dei anar- 
cosindicalismo. 

En los inícios dei movimiento socia- 
lista-anarquista, Ia corriente marxis- 
ta era insignificante. Los sociólogos 
que lograron descubrir Ias misérias 
morales y el fondo ultra-autoritario 
de Ias mismas, fueron escasos y muy 
poço escuchados. Pero, los que des- 
pués de cien anos de experiência aún 
no han descubierto el degradante ní- 
vel moral que revela n Ias doctrinas 
marxistas en Ia práctica, y arguyen- 
do subterfúgios se inclinan a Ias mis- 
mas colaborando en Ias sindicales de 
etiqueta socialista o comunista, dan 
prueba de que en ellos no queda .ni 
un gramo de sentimiento anarquista. 

Con Ia cantinela de que Ias ideas y 
los, métodos de ayer están hoy depa- 
sados. y superados, se gastan largos 
espacios en publicaciones que fueron 
ayer y deberían ser hoy, dignas de- 
fensoras de mejor causa. Porque con 
esta cantinela forman una corriente 
de oplnión, haciendo vacilar a aqué- 
llos en los que Ias ideas están poço 
arraigadas, y apartan a los jóvenes 
que escasamente  Ias  comprenden. 

Se ha dicho y cabe repetir, que Ia 
superación de nuestras concepciones 
y métodos ha de ser, en nosotros, 
preocupación constante. Y en esta 
brega por Ia «superación», Ias ideas 
se fueron desprendiendo de los lazos 
con que se pretendió ligarlas a Ia ma- 
sonería, al reformismo, a Ia democra- 
cia, al marxismo, al sindicalismo a 
secas, y otros sortilegios de menor 
cuantía conque toda suerte de pres- 
tigitadores se esfuerzan por hacer, 
de nuestras ideas, una nebulosa in- 
comprensible, y de nuestro movimien- 
to un sirviente que satisfaga sus am- 
biciones personales. En Ias luchas so- 
ciales por reivindicaciones, los rezos 
y los discursos parlamentarios de los 
que se esperaba Ia lluvia de mejoras, 
fueron reemplazados  con  inflamados 

por Serafín Fernández 
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discursos en los que se explican los 
derechos de los product0'res y Ia or- 
ganización y acción con que deben 
çonquistarlos. Estas ideas y tácticas 
ílevan al movimiento a tener que to- 
par corj Ia Iglesia, para lo que, en 
muchas ocasiones, se pone a prueba 
Ia resistência dei propio pellejo. Y 
esto es lo que quieren evitar aquéllos 
e,n los que se apago Ia lucidez, se en- 
frió el espíritu revolucionário entran- 
do en un estado de vacilaciones tal, 
que ya no saben si es mejor conservar 
Ia Iglesia para morir en gracia de 
Dios. 

Escuchar el consejo de viejas tác- 
ticas por los que desconocen su anti- 
güedad, no es lo penoso. Lo penoso 
es cuando los que saben mucho pre- 
tenden hacernos pasar tácticas mil ve- 
ces fracasadas como descubrimientos 
de última hora. Con tal fin ya se es- 
criben libros como el de Louis Mer- 
cier, «Presencia dei Anarcosindicalis- 
mo», en el que dice que Ia misión dei 
anarcosindicalismo es el de regenerar 
Ia democracia. 

Con diferente terminologia, lo de 
regenerar Ia democracia, y Ias insti- 
tuciones dei Estado desde dentro, no 
es más que Ia teoria conque el Parti- 
do Socialista alemán en 187o quiso 
justificar su participac'ón en el Par- 
lamento diciendo que por ello no re- 
nunciaba a Ia finalidad socialista. 

En Ia polêmica que provoco aquella 
transgresión y Ias que le sucedieron, 
intervino, entre otros, Anselmo Lo- 
renzo, diciendo «que Ia pretensión de 
regenerar Ias instituciones dei Estado 
es tanto como querer desinfectar una 
cloaca». 

Entre los desviados por esta corrien- 
te colaboracionista cabe citar, a An- 
gel Pestana, si bien tuvo Ia virtud de 
defenderia sin subterfúgios. Y lo cen- 
surable en Pestana y sus similares, no 
es el inclinarse a Ia corriente que me- 
jor se avenga a su temperamento. Lo 
censurable es el presentarla como cosa 
nueva después de constatar los desas- 
trosos resultados que el  colaboracio- 

nismo dio, y está dando, en Ia prácti- 
ca para Ia defensa de Ia buena causa. 

Los que cubriéndose con Ia aureola 
de Ias ideas anarquistas se infiltran 
en Ias instituciones dei Estado por los 
callejones oscuros de ias «grandes sin- 
dicales» para justificar su alejamlento 
de Ia A. I. T., repiten el consabido 
estribillo de que Ias ideas anarquistas, 
para abarcar el problema que atafls 
a Ia emancipación dei proletariado y 
de todo lo humano, son muy estre- 
chas. Y al respecto se ha dicho y 
cabe repetir que si ideas existen que 
en lo humano y lo social no tienen 
más limites que los que les impone 
nuestra incomprensión, son Ias ideas 
anarquistas. Y si estrecheces existen, 
están en los que no sienten aquellas 
Q dejaron. de sentirlas. 

Para encubrir segundas intenciones 
se repite el estribillo de que hay que 
admitir Ia diversidad de maneras de 
pensar, lo que ha sido y debe ser con- 
dición inalterable, ya por condiciones 
temperamentales, como así para en- 
sanchar el radio de acción y proyec- 
ción dei movimiento. El cristianismo 
que pretendió imponer Ia idea única 
de Cristo, el marxismo que se empefia 
en imponer Ia idea única de Marx, 
fosilizaron Ias doctrinas en que se 
inspiraron estos movimientos, retro- 
trayéndolos al más cerril autoritaris- 
mo. 

Para abarcar los múltiples proble- 
mas que plantea Ia emancipación de 
todos los humanos, Ias diferentes ma- 
neras de ver los problemas son nece- 
sarias, a condición de que se persiga 
Ia misma finalidad emancipadora, o 
como mínimo, se aspire a ello. Pero 
a ia diversidad de opiniones no se Ia 

(Acaba en Ia pág. 2.) 

ix = ÊXI iXl = Xi 

Le Directeur de ia publication 
YVES OB(EUF 

IMPRIMERIE DES OQNDOLES 
4 et 6, rue Chevreul 

94  -  Choisy-le-Roi  (Val-de-Marne) 

= x==x = ÊX^XÈ 

10      11      12      13      14      15      16      17 unesp% Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  3í 39  40  41  42  43  44  45 


